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I. Rois III. 16. 2g. 

I j N a raifon de recoman Jer la ledture de 
^ - ^ l'Ecriture Ste. Outre les Inftru&ions 
importantes qu'elle renferme ? on y trouve 
encore des Hiftoires fort mâchantes. On cite 
ordinairement pour éxemple,cellc du Patriar
che jofeph, qui eft remplie d'Evénemcnsfort 
intèreilans. La conduite de la Providence y 
paroit d'une manière bien fenfible. Mais la 
circonflance qui frape le plus, dans la Vie de 
ce Patriarche, c'ett quand il eft reconu par 
fes Frères. Rien u'eft plus touchant que .cette,» 
recqnoiflance. Les niouvemens qu'ils fenti- . 
rentles uns & les autres s'excitent en partie 
dans ceux qui les lifent. Il y 'a y dons:, les 
Livres Sacrés, diverfes autres Hiltoires, qui v 
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réveillent desfentimcns propres àatacher le 
Leéleur. Dans le Jugement de Salomon, on 
voit uneMére chez qui la tendrefle maternelle 
agit d'une manière qui doit nous atendrir , 
pour peu que nous axons de fentiment. Ce 
morceau d'Hiftoire, quoi qu'il ne regarde 
<jue des perfones d'une condition aiTez vile, 
ne laiiTe pas de mériter nôtre atention & nos 
réflexions. 

Salomon n'avoit que dix huit Ans , lors 
qu'il comença à régner. Il fit paroitre de bo-
jie heure d'excellentes difpofitions. Il ne 
fouhaitoit rien avec tant d'ardeur,que de ren
dre fon Peuple heureux fous fon Règne. Il 
demanda à Dieu la Sagejfe ; c'elt à dire les Lu
mières néceflaires , pour bien gouverner. Sa 
Prière fut exaucée , & le Ciel lui ménagea 
bien tôt une ocafion de laire paroitre le dif. 
cernement & le fond de Juftice , qui le mit 
au deifus des autres Souverains. Il eft vrai 
que la matière d'un des premiers Jugemens 
qti'il rendit , ne regardoit ni des Intérêts po
litiques , ni le Gouvernement général du 
Roiaume ; mais il ne laiiTe pas de nous bien 
faire conoitre la grande pénétration d'Efprit 
du "jeune Prince : C'eft par cet endroit, que 
ce Jugement eft devenu célèbre dans PHif-
toire. Voici le Fait. 

Deux Femmes, d'une réputatiQn affez dé
criée, eurent enfcmble unç vive conteftation. 
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Quelques Interprètes, à la faveur d'une pe
tite équivoque de la Langue Sainte, croient 
qu'on peut les regarder, non corne des Fem
mes déréglées, mais fimplcment corne faifant 
le métier de loger des Etrangers. Quoiqu'il 
en foit de leur genre de vie, ces deux Fem
mes vinrent au Palais du Roi, & aïant obte
nu Audience, elles lui demandèrent juftice 
l'une & l'autre. Elles demeuroient dans une 
même Maifon, & elles avoient acouché cha
cune d'un Fils, dont le dernier étoit venu au 
Monde trois jours après l'autre. L'une acu-
foit fa Compagne d'avoir étoufé fon Enfant 
en dormant, l'aïant couché dans fon Lit au
près d'elle, & de l'avoir mis fecrettement à la 
place du fien, qui étoit plein de vie & qu'elle 
lui avoit enlevé, en profitant du tems qu'elle 
dormoit profondément; qu'à fon réveil elle 
avoit reconu fort diftinélement, que l'Enfant 
mort qu'elle avoit trouvé à fes côtés , n'étoit 
point le fien , & que fon véritable Fils étoit 
plein de vie dans le Lit de fa Compagne. 
Elle voulut le reprendre, mais l'autre s'y 
opofa de toutes fes forces y & refufa abfolu-
niçnt de le rendre. 

Voilà la Caufe que Ton vient porter aux 
piez du jeune Souverain. Chacune foutenoit 
fon droit avec chaleur. Les raifons les plus 
plaufibles furent employées de part & d'autre. 
Des larmes feintes ou véritables apuioient 
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ces raifons, aflez fpécieufes d'ailleurs. Tous 
les Spéculateurs étoient dans Patente de ce que 
le Roi* aloit prononcer. On ne doutoit point 
que l'obfcurité de la Caufe , jointe à l'obfcu-
rité des Parties conteftantes, n'engageât ce 
Prince à les renvoïer. Mais la dificulté de la 
chofe réveilla au contraire Ton atention. Il 

' comprit bien que ce n'étoit pas aux paroles, 
ni même aux pleurs, qu'il faloit s'en raporter 
pour découvrir la vérité. Il jugea , qu'il va-
loit mieux eflaicr de faire agir des fentimens 
de la Nature, que Part ne pût ni diilimuler * 
ni contrefaire. 

Ce Sage Prince fit donc conoitre, que les 
raifons que chacune de ces Femmes aléguoit 
pour avoir l'Enfant qui reftoit en vie, lui 
paroiifoient également fortes s que dans iîm-
poffibilité de découvrir à laquelle il aparté-
noit légitimement, il ne reftoit d'autre parti 
à prendre, que celui de le partager entr'elles. 

Dans cette viie , il fait aporter une Epée, 
& aïant apelé un de fes Oficiers ou un dé fes 

* Gardes, il fui ordona de couper en deux cet 
Enfant, qui étoit vivant, avec Ordre d'en do-
lier la moitié à chacune desdeuxFemmes,cfui 
le dif^ptoient. Jofephe dit,que cet Ordre cho
qua beaucoup les Afïîftans. Ils y trouvoient 
quelque chofe de puérile, & fur tout de bar
bare ; mais c'étoit pour ne point comettrc 
d'injufticc , qu'il voulut bien pafler pendant 
quelques momens pour cruel. Voïons en 
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particulier l'impreflhn que fit fur ta vérita
ble Mère, ce comandement de partager l'En
fant. Ab / Seigneur , s'écria-t-elle, qu'on ne 
tut point ce pauvre Enfant. Je confens plktbt 
qu'on le done vivant à ma Rivale. C'eft là un 
de ces mouvemens, de ces tranfports, que 
la diilîmulation ne peut pas imiter. 

On ne fauroit voir le trouble de cette 
tendre Mère, fans en être touché. Il rapelle 
en quelque manière, quoi qu'en petit, la 
touchante Scène raportéedans la Genife, du 
Patriarche Jofeph reconu par fes Frères. Dans 
Tune & dans l'autre de ces Hiftoires, la Na
ture parle d'une manière à atacher forte, 
ment les Ledteurs. La proposition qui fait 
frémir d'horreur la véritable Mère, forme 
une (ituation, qui rend la narration des plus 
intèreflàntes. 

La faufle Mère, au contraire, par une 
maligne jaloufie, & par le plaide de voir 
que fa Rivale perdit auffi fon Enfant > corne 
elle avoit perdu le fien , aquiefça à l'Ordre 
du Roi,. & témoigna qu'elle le trouvoit tout 
à fait jufte. 

Salomon, reconoiflant par cette diférence 
de iencimens la véritable Mère, prononça 
la Sentence en faveur de la première. Voilà 
cornent ce.fage Prince, au défaut de Tè. 
moins, fut faire parler la Nature, pour dé
voiler la Vérité. On admira la pénétration 
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qu'il fit paroitre dans une afaire auffi obk 
cure, & il y eût là deflbs une aclamàtion 
générale dans l'Affemblée. On en conçût 
d'heureufcs efpérances pour la fuite de foa 
Règne , & Ton bénit Dieu, d'avoir donc à 
Ifiraèl un Roi en qui il- a voit mis tant1 de 
SagefTe. 

La fagacité d'Efprit que ce jeune Prince 
fit paroitre dans cette ocafion, • ne fauroit 
être aifcz admirée. Il done un Ordre qui 
choque tout le monde, par la barbarie qu'il 
femble renfermer, mais cet Ordre done le 
dénouement de la dificultc. Dans le tems 
qu'il fait un Comandement, qui femble 
bleflerlaNature, il trouve le fecret de Pin», 
terrdgerelle même & d'en tirer unôréponfe 
très fatisfiaifante. C'eft la Nature qui décide 
la Queftion.' On eût dit que ce Prince pé
nétrait les penfëes les plus fecrettes de ces 
deux Femmes. C'eft là véritablement pofle-
der le tréfor de la SagefTe. 

Après avoir admiré Phabiletc du Prince 
dans cette ocafioiv, il peut cependant venir 
dans l'efprit un fcrupule, qu'il faut eflaïer 
de lever. On petit demander, s'il n'y a pas 
dans l'expédient qu'il emploïa , un artifice, 
un ftratagème qui ne femble pas s'acorder 
avec la dignité d'un Souverain. 

Mr. Roques y dans fon Traité des Tribunaux 
de Judicature, examine cette Queftion i fi 
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àti Juge pont fe fervir de déguifement en 
interrogeant un Acufé. Il décide pour l'a-
firmative, pourvu feulement, qu'on n'aille 
pas jufqu'à faire de faufles promeiles à l'A-
cufé, pour lui arracher la Vérité. Il prouve 
enfuite fon fentiment par quelques éxenv% 
pies * 

J'ouis il y a quelque tems un Prédicateur, 
qui nous fît une Parafée, ou une efpèce 
d'Homélie fur ce Jugement de Salomon. Il 
en tira diverfes Moralités, dont je vai tâche* 
de rapeller ici quelques une^ 
. Outre la grande pénétration de ce Prince, 
il fit remarquer qu'il nous e(t aulli répré-
fcnté dans cet endroit de Y'Hiftoirc-Sainte, 
corne un Prince bon & accellible. Deux 
Femmes de la condition la plus vile, aiant* 
une difpute enfemble, viennent au Roi, & 
l'abordent aifément pour lui porter leur 
afaire. Exemple à propofer aux Princes & 
aux Magillrats, qui doivent recevoir avec-
facilité & écouter patiemment tous ceux qui 
ont bcfoin de leur Miniftère. 

Cette Morale e(t fort bone, mais elle porte 
fur une fupofition , que tout le monde n'ad
mettra pas* c'felt que ces Plaideufcs vinrent 
dire&ement feprefenter à l'Audience du Roi, 
pour être jugées, & qu'elles y furent d'abord 

* Pag 191. 
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introduites, fans aucun obftacle. II eft 
plus vraifemblable, que ces Femmes ne s'a* 
drerterenc pas d'abord au Souverain lui mè-
me, mais félon la coutume, aux Juges or
dinaires , & que cette afaire ne fut portée au 
Tribunal f upreme, que parce que les Juges 
fubalternes ne purent pas venir à bout de la 
décider, tant elle leur parut embrouillée. 

Le Prédicateur dona auifi des Leçons à des 
gens d'un ordre fort inférieur. En parlant de 
cette Femme , qui aïant couché imprudem
ment fon Kntuiudaîisfan Lit, l'avoit étoufé 
par mégarde , il blâma la mauvaife coutume 
de ces Nourrices , qui couchant leur Enfant 
avec elles, rifquent de les fufoquer de mê
me , par \e poids de leur Corps. Ce dernier 
Ufagc eft bien diférentdu précédent, & n'y 
paroit guère aflnrti. G'eft defcendre du Trô
ne jufqu'à la Houlette. Aufli quelques Au
diteurs blâmèrent ce détail & le trouvèrent 
trop bas pour la Chaire. Mais c'eft avoir une 
delicateiTc trop pouflee. Il me fembleque tout 
ce qui va à la Confervation de l'éfpèce hu
maine eft inrèrciTanft'y & ne doit point être x 

traité de minucie; Dailleurs cette Leçon naif-
foitfort naturellement du Sujet. Je vai pré-
fentement ajouter de mon chef quelques Re
marques fur cette Hiftoire. Autant que je 
puis m'en fou Venir, elles n'ont pas été faites 
p^rle PtéJicateur que j'ai entendu & elles 
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feront mieux ici à leur place, qu'elles ne l'au-
roient été dans la Chaire. 

L'Hiftoricn Sacré nous répréfente ces deux 
Femmes, corne étant de mauvaife Vie. Cela 
done lieu à une petite dificulté,qùi vient na
turellement dans Pefpric. Celles de ce Carac
tère fouhaiteroient aujourd'hui de n'avoir 
point d'Enfans. Ce fruit de leur débauche 
leur fait beaucoup de peine. Si elles ont des 
Enfans, elles s'eftiment heureufes, quand 
la Mort les leur enlève. Ainli le démêlé que 

* ces deux Femmes débauchées ont ici, doit 
nous furprendre. Que l'une d'elles veuille 
conferver fon Enfant, & ne pas foufrir qu'on 
le lui enlève, ce n'eft pas proprement ce qu'il 
y a d'étonant, & on peut encore en rendre 
raifon : C'cil un éfet aflez naturel de la ten-
drefle maternelle, qu'on ne doit pas fupefer 
qu'elles aient toutes dépouillées. Mais que 
celle que nôtre Hiftoire npus dit qui n'avoit 
plus d'Enfant, veuille dcrobpr à l'autre celui 
qui lui refte & qu'elle ufe de tant d'artifices 
pour fe Paproprier, c'eft ce qu'on ne cpm: 

prend pas. 
On dit bien là deflus , que lesJz*//}, en gc-

néral regardoient corne un. plus grand bien 
d'avoir des Enfans, que 110115 ne le ug jrdons 
aujourd'hui & que la ftérilité y éroit envi

sagée corne honteufe. Mais cette opinion ou 
ce préjugé , dont o\\ done d'alilz bones rai-
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fons, n'eft point aplicable à ce cas ci. Hors 
du Mariage, les Enfans ont dû toujours êtçe 
un fujet d'oprobre, quoique peut-être moins 
chez les Anciens que de nos jours. 

M. Le Clerc, dans fon Comentaire, tâche 
de doner quelque raifon plus particulière, que 
ce préjuge général de la Nation. Il con
jecture que cette Femme , qui vouloit enle
ver l'Enfant de fa Compagne, comptoit de le 
vendre & d'en faire de l'Argent. Elle pouvoit 
encore feflater, ajoute-t-i!, qu'en en prenant 
foin, & en l'élevant, il pourroit la fecqurir & 
l'entretenir dans la vieillefle, corne un^ En
fant doit faire à l'égard d'une Mère. Mais il eft 
rare que ces Créatures aient des vues fi éloi* 
gnées,- elles fe propofent ordinairement quel
que intérêt plus prochain. 

Si l'on pouvoir donc comparer les mœurs 
anciennes à nos ufages , on expliqueroit aflez 
naturellement le defir de cette Femme d'avoir 
un Enfant à fa difpofîtion. Peut être étoit ce 
une Concubine , & que le Père de cet Enfant 
fourniifoit pour fon entretien une petite So-
me périodiquement, qui faifoit fubfilter 
le Fils & la Mère en même tems. Elle apré-
hendoic donc que cette penfion ne ceffat par 
la mort de fon Enfant. Elle crût en devoir 
fubftitucr fubtilemènt un autre, pour ne pas 
tomber dans la mifère. Quoi qu'il en foie, 
il y a là dedans quelques cireonftances omifes, 
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$ui nous expliqueroient aifément ce qui nous 
arobarafle, mais qui he faifoient rien au but 
principal de PHiftoire, je veux dire, pour nous 
doner une idée de la S&geflc de ce Prince. 

Les Comentateurs ont cherché dans PHif
toire profane quelque trait qui reflemblâjt un 
peu aujugement àeSalomon & ils en ont trouvé 
un fort aprochant dans Suétone. Cet Hiftorien 
raporte ce fait fingulier. Une Mérc défavouoit 
fon Fils, & ce Fils demandoit en Juftice 
qu'elle le reconut. L'un & l'autre aléguoient 
des railbnsopofées,qui rendoicntlaCaurc fort 
douteufe. Elle fut portée auTribunal de l'Em
pereur Claude. Ne trouvant point de preuves 
décifives, pour prononcer là deflus, il ordo-
na à cette Femme d'époufer le Demandeur. 
Ce n'eft pas qu'il eût véritablement deflein 
que ce Mariage fefit 5 il étoittout à faitopo-
fé aux Loix Romaines. Son but étoit de dé
couvrir par cette feinte, les Sentimcns de la 
Nature, qui fe réveillent dans ces cas de Jur-
prife, & qui trahiflcnt ceux qui veulent trahir 
laVérité. Le Stratagème réyifit. La Mère fré
mit à cette proportion; elle fentit une violen
te réfiftance de la Nature ̂  & fut forcée d'a
vouer fa Maternité. Ces deux Exempleisfe 
reifemblcnt beaucoup ; mais la grande jeu-
nefle de Salomon doit doner quelque Supério-
(hé au Jugement qu'il prononça. 
, L'Abc de SaintHéal a eflâïé de mettre nriïl 
çn Parallèle Un autre trait.d'Hiftoire beau: 
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coup plus moderne, mais que In gravité de 
la Chaire ne permettroit pas à un Prédicateur 
d'emploie^come le précédent, & qui n'y ref-
femble pas autant.Je vai le tranftrirc, ne fut 
ce que pour mettre une peu plus de variété 
dans cet Article du Journal. 

Charles Quint étant a Bruxelles , deux 
femmes de la premier9 qualité, eurent un di* 

firent pour le pas , dans une Èghfi. UEmpe* 
reur, pour empêcher les querelles que cette con-
tefiation pouvoit faire naître , voulut être tAr
bitre, Apis avoir écouté tes raifons de part & 
d'autre j qui furent expofées avec beaucoup de 
chaleur, cet Empereur tout grave qu'il et oit, 
ordona Que la plus foie des deux pafla de
vant. Ce fut tout le contenu de fbn Arrêt. 

Cette parole n'a rien defort fubtite ni de fort 
relevé, en aparence ; mais ce qui feroit une 
pure plaifanterie, dans la bouche d'un parti* 
pilier pour réjouir une-Compagnie^ ejï une Cen* 
fure dans la bouche eTun Empereur , dans cette 
ocafiont&uneInftru8ion excellente de lafotifedê 
ces fortes de difereys ,* car premièrement tEm
pereur fupofe, que toutes les deux font foies 
dans leur Ambition^ enfuite^pour faire voir le 
mépris qu'il fait de t'avantage qu'elles rechen 
chent fi ardement^il ordoyte que cet avantage foit 
aqais ala plus foie des deux. 

Que s'ilètoit permis * ajoute cet Auteur, 
de comparer lesProduHions de tlfpvit de Dieu, 
6veccelle de tEfpritde l'Home, le Jugement 
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de Salomon entre deux Femmes , avec celui de 
Charles Quint , entre deux Femmes aujfi, 
fourroit être mis en parallèle. 

On peut opofer à f expédient dont Salomon 
s[avifa pour découvrir la véritable Mère de 
t Enfant conte fié > que quoi qu'il dut vraifenu 
blablement rèuffir, tl 71" et oit pourtant pds en
tièrement certain, lleftdes Femmes ajfez tendres 
naturellement, pour ne pouvoir foufrir de 
n>oir démembrer un Enfant, quoi que Fils de 
ieur Enemie. Au contraire, il s'en ejl vu, qui 
ont fait des chofes auffi cruelles que de voir met* 
treen pièces leur propre Enfant, plutôt .que de 
le céder à une autre-, là haine a produit d'aujjî 
horribles excès que celui-là. Mais pour Charles 
V. il étoit bien fur de terminer infailliblement là 
diférent de ces deux Dames en le décidant conta 
U le fit t d'une manière qui les fit renoncer tou. 
tes deux à leurprétenfion^ car il ejl aifi déjuger, 
que ni tune ni l'autre riekt plus d'envie de pajfef 
la première , après cet Arrêt. 

Il efi pourtant vrai que Chartes Quint élu-
doit ht if et la Quefiion , £5? que Salomon lajtu 
gea régulièrement. AuJJi etoit- tl du devoir d» 
Salomon de le faire , parce que la contefiation 
était naturelle, raij'onable g# louable, if ejt 
honite à une Mère de demander [on Ftls > amfi 
la chofe méritoit d'être décidée à la lettre i au 
heu que la Contefiation dont Charles V- étoit 
juge , étant manifefiement impertinente, cekt 
été l'autorifer, que de la décider régulièrement. 
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Ç'ato'oit été reconoitre pour raifonables ces for
tes de Dificultés. Elle ri étoit pas digne d'être 
terminée autrement ̂ que par une raillerie violen
te , qui > fans toucher au fond de la Qitejlton , 

fit feulement comprendre, qu'il étoit ridicule de 
t avoir propojée *. 

Dom Calmet a fait une Note fur le Juge^ 
ment de Salomon, dont je vai faire ufage & 
finir par là. 11 faic d'abord fentir, come les 
autres Interprètes, la profonde Sagerte que ce 
Prince fit paroitre dans ce Jugement. Il con>-
prit tout d'un coup que la marque la plus cer
taine, qui diftingue une véritable Mère > 
c'eft l'afedtion, la compaflîon, la tendreffe çn- N 

vers fonFils, & que pour reconoitre laquelt 
le de ces deux Femmes étoit la véritable Mè
re de l'Enfant vivant, il nefaloit que mettre 
cette tendrefle maternelle, à quelque épreuve, 
A cette ocafion le Comentateur raporte la 
fubtilité d'efpric d'un Mexicain qui lui paroit 
avoir quelque raport avec nôtre fujet. 

On trouve dans l'Hiftoire , ajoute-t-il, 
des traits d'une adrefle Singulière, pour dé* 
couvrir les chofes cachées. Un Hiftorien du 
Mexique raporte ce Fait. «Un Efpagnol en 
Voiage, rencontra un Mexicain monté fur 
un bon Cheval, & qui alloit au même lieu 

* L'Abc de St. Réai, dans fon Traité de PUfage de 
rHiJhirt. 



février l ? f 61 14? 
que lut. H lui demanda de changer de Che*. 
val , jufqu'à ce qu'ils fuflcnt arrivés au 
gite. \J Indien n'ofa pas refufer ce qu'on 
lui demandoit. UE/pagnolz la fin de la jour
née 3 refufa de rendre le Cheval, & dit cju'ty 
étoità lui. La chofe aïant été portée par de
vant le Corregidor, ce Juge balançoit , parce 
que Taétion s?étoit paflee à la Campagne , 
& fans Témoins. Pour décider la contefti-
tion, le Mexicain jetta tout d'un coup fbh 
Manteau fur la tète de fon Cheval, & s'adreu 
fant kYEfpagnol, qui foutenoit qu'il luiapar* 
tenoit, De quel Oeil ejt-il borgne^ lui dit-il ? 
UEfpaghol, fans hefiter, répondit, Du Droit: 
Alors le Mexicain levant fon Manteau, fit 
voir que fon Cheval avoit les deux yeux 
parfaicehientbcaux,&quôi qu'il ne fut qu'uii 
fîmple Païfan, il découvrit par cette fubtilité 
d'efprit, la friponerie du Voleur.' r 

K . -DIS» 



DISCOURS ACADEMIQUE 
Sur ce Sujet : Lequel des deux fait plus dt 

tort n la Société, /'AMBITION VH In "> 
PARESSE. 

îar Mr. S. £>. C. 

QUe l'Home eft peu d'acord avec lui met 
«.me/ Tantôt poufle par un feu fecret, ^ 

«jni enflamme fesdefirs, qui foUicitefes Ta*-
lens , qui anime toutes fcs Facultés, i\ ne 
trouve rien au deflus de fes Forces , de Ta 
Conception, de fes Efpérances : Il s'émeut̂ , 
court, vole, s'élève , & fouventfe précipite. 
Tantôt retenu par le Sentiment d'une douce 
Quiétude, il ne peut fe réfoudte à rien en
treprendre : Les tnoindres Eforts l'éfraient» 
les plus légères Dificultés le rebutent, & li
vré à fon Indolence , qui a pour lui plus de 
charmes que des A étions pénibles & éclatan
tes, il refte dâ is une ina&ion fatale , qui Je 
rend inutile aux autres Homes , & à lui mê-
ttie. ïl s'abandone à ectte Langueur & de
vient prefque également impropre" $ aux 
Afaires& au Plaifir. II vit corne une efpèr 
ce d'Automate, & la Mort le fauche au bout 
d'une Carrière plus ou moins longue, faits 
qu'on s'aperçoive qu'il & vécu i fan» qu'il ait 
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fû peut être pour quel but i\ ctoit né., 

Quel de ces Re nchans eft plus à craindre 
pour la Société dont il efl: membre ! De quoi, 
foufre^elle plus, ou de ceFeii du Defir,. 
qu'on apelle Ambition, ou çle ces Glaces de la 
Parejfe , qui lient pour ainfi dire fes Sens ? 

Il eft trifte fans doute de fentir , que dès. 
qu'il s'agit de l'Home , il n'y ait à choifiç 
qu'entré des Pallions, & qu'on foit forcé 
d'en adopter une, pour éteindre l'autre. Qui 
doute , que s'il étoit poflîbje de le refondre , 
ou plutôt,de régler le périlleux ufage de fa 
Liberté ,fans le priver de ce riche Don , on. 
ne vit en lui plus d'ardeur, ou plus de mc-i 
fure, un heureux mélange d'empreifement & 
de retende , d'a&iyité, & de repos,- l'amour 
delà Gloire, borné aux objets qui en font 
dignes; les éforts réfervés pour les chofes 
polfibles & néceffaires ; le feu de l'Èfprit mè-, 
page pour l'apui de la Vérité, pour Te relief & 
l'agrément delà Vertu; tous les' Travaux 
proportîonés aux forces & au befoin,- animés 
par la Générofité, plutôt que par l'Intérêt, & 
foutenus par l'amour du Ëien-Public, bien 
plus que. par le goût paflïoné d̂ une Réputa
tion frivole ? ou d'une Immortalité fouvent 
odieufe , pair lesLarmes qu'elle fait répand^;. 

Mais que ce fage ixîilieù eft rare / Et puis 
<me, vu la Conftitution de nôtre nature T 

iljfoutffi décider fouvent entre des extrêmes;, 
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dévoilons les maux qui rcfultent de cet 
âflbupiflement de l'Ame, plus funefte en
core que Tes efforts , & montrons , s'il nous 
eft poflîble, que le Genre-Humain foufre 
plus de la PareJJe , qui le laiflè croupir dans 
un trop grand Calme , que de PAmbition> 
«Jui le réveille , & qui met en œuvre toutes 
fes reflburces. 

Cette Vérité deviendra fenfibie, lorsque 
nous aurons prouvé que la Parejfe nuit infi
niment aux progrès delaVertu & à la perfec
tion des Talens , qui font la force & Je luftre 
des Sociétés, & qu'à ces deux égards, elle 
caufc plus de maux à la Société que ne le 
fait Y Ambition, ouyaporte moins de remède. 

Ire. P A R T I E . 
La Vertu eft la Bafe la plus ferme des So

ciétés 5 c'eft le Lien de ceux qui les forment 
& corne le Ciment de tout ce qui compofe 
ces grands Edifices. Ce qui fait le caradère 
général de la Vertu eft un Plan fixe de Con
duite, conçu par la SagefTe & fuivi dans 
toutes les parties qui en dépendent. 

Ce Plan, fi effentiel au Genre-Humain,eft 
un Siftème lié, qui n'a de folidité que pat 
l'harmonie qui en réunit toutes les branches* 
Péfunir ce tout, c'eft le détruire 5 il faut Pé-
tudiçr à fond, pour fentir à quel point Ptittê 
de ces parties eft utile à l'autre , & quelle 
force elles fe prêtent par leur aflèftiblagc. 
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Pour le former , il faut des Réflexions foute-
nues ; pour l'entreprendre, il faut du coura» 
ge-, pour l'exécuter jufqu'auJbouf, il faut une 
efpèce d'intrépidité : Il n'y a qu'une Ame 
ferme & vigoureufe, qui en foit capable. Et 
en éfec, fi fon étude feule eft pénible > la prar 

tique en fcra-t-elle moins onereufe, lors qu'il 
fe préfentera une foule de Principes à éta
blir ou à réformer , un nombre d'Ecueils re
doutables à fuir, les plus doux Penchans à 
combatre, les plus grands Obftacles à vain
cre? Seroitce l'afaire de la Parejfe7 qu'un 
Ouvrage de cette importance? 

Ce qui fait le Caradtère de la Vertu n'eft 
pas tant la difpofition au Bien, que la perfé-
vérance à le pratiquer : Dès qu'elle fe ralen
tit y elle eft peu de chofe ; dès qu'elle ceiTe 
d'agir, elle n'eft plus rien. Ce qui fait le 
mérite de l'Home vertueux , n'eft pas non 
plus uniquement le goût & Pefttme de la 
Vertu : Une Ame foible & médiocre peut 
en fentir la beauté; mais il n'y a qu'une Ame 
élevée qui la préfère à toute autre chofe, & qui 
ofela fuivre par les routes les plus efearpées. 

Le Nom de Vertu nedevroitpasêtre pro
digué à de foibles comencemens, qui n'en 
{ont que les ébauches. C'cft fa fupériorité, 
qui en fait le prix & qui la rend nécçflairo 
au Genre-Humain: Sans cela, elle n'exécute 
xm de coniidérable: EPeeft toujours arrêté6 

K î 
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dans fa courfe, & le bonheur public n'eft ja
mais rempli. Aucyri'Home n'eft parvenu à 
cette fupériorité % fans beaucoup de foins, 
corne nul Terroir ne peut, fans une Culture 
affidiie , produire avec abondance, quelque 
excelfent qu'il foit en lui même* 

Le Siftème de la Vertu paroitra toujours 
admirable en Théorie. Ce fera du moins un 
Tableau éternellement digne du goût des 
«Mortels : Il fera leurs délices dans tous les 
inftans de Calme, que leur laiffenç les Pat 
fions. Mais le Plan de s'en faire une règle 
fixe eft toute autre chofe : Il ,étone pour 
t*ordinaire , ceux qui fenvifagent au pre
mier abord : Il eft rare qu'ils ne foient faifis 
<le Gtûinte, à la vue d'une telle tâche. Dans 
les comcncemens furtbjit, foibles encore, & 
tournans fouvent un regard atendri, fur de8 
Objets également chers & dangereux, la 
farejji traverfe bien plus éficacément <Jue 
VAmbition, une Détermination de cette na
ture. Que dis.-jej Elle fe trouve en opofi-
tion formelle avec Y Ambition raifonable, qui 
la confeille. 

Que fi le feul projet l'intimide, que ne fe
ra ce point dès qu'elle devra mettre la main 
à l'œuvre , ou qiie dans le cours de cet im
portant Ouvrage, elle en apercevra les difi-
«Suites ? Soit qu'elle entreprenne avec foi-
tlcffe, oii que bientôt laflee par la peine, 
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elle abandonne l'entrçprife,, l'éfet en fera lç 
même, & la Société fe trouvera également 
frutkée de fes eipérançes. 

La PareJJe eft donc incompatible avec 1̂  
Vertu en général, confidérée corne un Plan 
fiftématique, dont elle n'cmbrafTe jamais que 
bienfoiblementquelque partie; celle même 
qui lui eft la plus facile & la plus comode. 
Des là il eft aifé de conclure, qucchaquo 
Vertu particulière eu foufrira, parce qu'il 
n'en eft aucune,qui prife fcparément, n'éxigq 
& ne mérite des foins ; aucune qui ne dégé
nère , des qu'elle fera traitée avec aonctuu 
lance* outre que leur harmonie eft telle,qu'ot\ 
©e fauroit négliger une Vertu particulière % 

{ans que leur noble aifortiment s'en reflente* 
Mais outre l'afinité qui fe trouve entre les 

Vertus les plus éloignées en aparence, & qui 
fait qu'elles foufrei\t toutes de la négligence 
d'une ferles il çft des Vertus d'un caça&ère (î 
opoCe à cette langueur, que c'eftprefque les 
détruire, que voMloir les concilier avec la J\Ï-
rjejfe. Tçlle font la Valeur , la Liberté, le gé
néreux Amour de la Patrie, la Chanté. J'ér\ 
^pelle à l'Expérience s & fila Parejfe, a/es 
Faftes * qp'eile npus produifç les Lauriers 
qu'elle a cueillis, les Tifans qu'elle a vain
cus , te Bonheur Public qu'elle a procuré,% 

QÙ le Soulagement particulier dont elle eft U, 

5 4 
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11 e(l encore d'autres Vertus, ou fi l'on 

Veut des Qualités fi effentielles à leur éxerci-
ce, que fans leur fecours, toutes les Vertus 
tomberoient dans un aflbupiflement iétar-
gique, état également fatal à la Société & à la 
Vertu. Telles font le Zèle , VABivité, l*K 
nudtition. Sans une ardeur proportionée à la 
dignité ou à l'importance de fon Objet, on 
ne fera rien de grand; fans une promtitude 
adive & vigilante à faifir les circonltances, 
on manquera très fou vent l'ocafion i on 
laiflera échaper l'inftant précieux de faire le 
Bien j & pour la manière même de le Eure , 
on reftera toujours dans l'obfcure médiocrité, 
fi l'on n'a pas à cœur de furpaner le grand 
nombre , ou d'égaler quelque grand Modèle. 

La Farejfe eft-clle capable de rien de fem. 
blable? Conoit-elle cette noble ardeur qui 
s'excite à la vtie de tout ce qui peut faire le 
Bonheur-Public , & qui va aufli loin qu'il le 
faut, pour le procurer? Conoit-elle cette 
Activité bienfaifante, qui ne difére rien de 
tout ce qui eft utile , & furtout , dès le mo* 
ment qu'il cft à fa charge ; qui n'omet rien 
en fait de moïens propres & permis, & qui 
va toujours au delà de fa tâche , plfttôt que 
de manquer à la plus fidèle exactitude? Se 
done-t-elle la peine de comparer, avec un 
modefte ferupute, ce qu'elle fait de bien à ce 
qu'elle pouroit faire de mieux i d'opoferf^ 
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conduite à celle qui eft en exemple , fes fuc-
cès à ceux qui devroient enflammer Ion ému
lation ? Non fans doute : Contente d'une 
fimple tentative, alant prefque toujours du 
même pas , dans les plus grandes & les plus 
preifantes Afaires , corne dans les plus peti
tes & les moins intèreflantçsi fatisfaitc du 
plus bas degré, plutôt que de s'élever au 
plus haut, par de généreux éforcs ; incapa
ble de ce Souci vertueux ou de cette Jalou-
fie délicate, qui fait produire à Penvi de 
belles A&ions ,• les homes livrés à la Parejfe, 
ne font que ce qu'ils ne peuvent s'empêcher 
d'être; iis (ont un Poids plutôtqu'un Orne
ment ou qu'un Organe utile pour les So
ciétés , dont ils font partie. 

En général foions furs que la Fareffe, tou
jours idolâtre de fon repos, n'admettra rien, 
qui lui Toit pénible. Une Facilité de mœurs 
qui ne confiftequ'à céder au defir d'autrui &' 
fou vent au lien; une Bonté machinale, qui 
s'exerce fans choix & hors de propos ; une 
Candeur qui deviendra bientôt indiferète & 
imprudente; une Sévérité trop auitère, & 
quelquefois inhumaine 5 une Libéralité pro
digue & dès là ruineufe; une Epargne tenace 
& fou vent injutte, feront les Vertus foibJes 
ou dégénérées d'unp Perfoue gagnée par la 
Farejje i & bien tôt, Ci Ton n'y prend garde, 
elles,de viendront JesVices, faute d'atention*. 
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, -Mais faudra-t.il rentrer dans fon propre cœur 

& travailler fur foi ruème ? Eit-on apellé à 
facrificr un vif reifeotiment, à rompre un 
Comerce dangereux, à réfifter au Torrent 
du Plaifir, à farf e feqpe contre PInjuftice , 
lors qu'elle a^q.ue Plnocence, ou contre 
l'Infortune, lorlqu'elle nous pourfuit nous 
même* Faud^a-t-il impofer filence à fon 

* Amour propre, fe foutenir dans la pratique 
d'un Devoir, açompagné de mille rebuts, 
Staquer ouvertement 4es Vices ou des abus 
armés de ppu voir £ Alors, foible & timide, 
la Parejfe quitela Caçriére ; alors elle applie, 
pour s'y autorifer, toutes lçsMaximes dutre-
lâchement i cçlles.qui condannent la Difpu-
tei celles qui veulent que Pou s'acofciodç aux 
temsj que Poji ne s'érige point en Cenfeur ; 
que l'on prenne, pouçGuide la Nature ^ que 
l'on a'afelte point un vain Héroifroe ,• que 
l'on ne faffe aucune violence à,fon Cara&ère. 
Ç'efi; ainfi qu'elle traite les Vices 5ç les Ver-
tus. Les Vertus foufrent de fa foibleffe : Les 
Vices triomphant par fa fjunefte cpijdefcçu-. 
dançe. 

Si les Veftus font la Bâfe des Sociétés, en 
&rte que cette Bâte croule, dès que les Veçtus 
s'afoibjiflent, que dirons nous des.Talens, 
qui en fojit le Luftre & la Reffourçe ? Cçs 
ïréfors dcftîncs à produire toik les aupres,ces 
riches Faveursjlu Cijel, djfpprfées.çn,tantde 

http://faudra-t.il
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manières dans Us Efprits, pour fe prêter de 
continuels fecours, que deviendroient elles, 
fi les heureux Favoris qui les ont reçlles les 
rendent inutiles par leur inadion ? 
' Les Talens ne font autre choie que des 
Idées-fécondes , faines , & brillantes 5 une 
Jultefle de Sens & de Goût, une Facilité à 
Concevoir, une Pénétration à découvrir, 
unel)extérité& une Promtitude peu cornu-
ne à exécuter. Les Talens font des Prciens 
de la Nature ; l'Art de les polir & de les pla
cer eft le fruit de i'Efprit, de Y Etude & de la 
Raifon : Ils ne feroieiu prefque rien , fans 
lé travail, corne les Pierreries feroient peu 

1de choies , fans la main du Lapidaire. 
Le Travail impote à l'Home pour fa peine, 

lui eftdonoen mèmetetnscomc un moïenfur 
de l'adoucir. S'il comence par faire fon tour
ment , il ne tarde pas à faire fa confblation , 
par la multitude des fecours qu'il lui produit» 
D'abord fâcheux, mais bientôt plus doux-
par l'exercice, il foutient les forces même 
dont il a befoin , tantôt par un 'mouvement 
corporel, favorable à la Santé , tantôt par la 
cMverftté de Fes Objets , qui delafle toujours 
PEfprit, & bien plus encore, par le plaifir 
qui ac^mpagrie l'utilkéde Tes Prodmftiojis » 
Fruits d'autant, plus doux, qu*ils ne font au
tre chofe que fes Succès. Si l'Home pou. 
^oit n'ètfe pas fenfiblc à Fhoncur qui-le cou* 
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rone, illeXeroit au moins, à l'abondance 
dont il eft la Source. 

Le Travail, eft la plus riche de toutes les 
Mines. Suives cette Chariie qui ouvre la 
Terre: Dans peu fes Sillons, arides en 
aparence, feront couverts d'un Tapis delà 
plus belle Verdure, qui fe convertira dans 
fa Saifon, en une Forêt d'Epics dorés. Ici 
je vois s'élever des Vergers qu'une culture 
favante couvrira de Fruits,- la fe forme un 
Vignoble qui va doner un Nom célèbre au 
Coteau qui l'a vu naître: Le befoin dif-
paroit au milieu de ces riantes Prairies, où 
circule une Eau bienfaifante, pour te nou-
riture d'un nombreux Troupeau :. La Joie, 
& une Joïe pure, brille par tout dans le 
fein de ces Richeifes champêtres ,• tandis 
qu'une Induftrie plus noble, aux yeux de 
ÛMolefle, & moins eftimablc peut-être, 
aux yeux de l'Home fimple & du Philofo-
phe, va s'exercer fur les Métaux, fur les 
Marbres & fur les Couleurs. Voies dans 
cette Solitude, fauvage détacher ces Blocs in
formes, & cherchés lesenfuite au fortir de 
la main qui les a poli. Quel éclat ne do
ueront ils pas à nos Temples & à nos Palais/ 
Tout ce que la Nature produit, & qui dé
placé femble fe détruire, reçoit une nou
velle éxiftence, & une efpèce d'immortalité 
^ Mains de l'Art. De ce Bronze jette eo 
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fonte, je vois fortir des Figure» majeftu-. 
eûtes: Ce Porphire devient un Vafe de la 
forme la plus élégante, & ce Marbre, tout 
brute qu'il eft en lui-même,, traité pat G*-
vardon ou parL* Puget, infpirera du Refpe<5 
ou de l'Amour. La Cifelure doublera le prix 
de TOr, & les Diamans n'auront leur prix 
& leur feu, que par le travail du Lapidaire. 
L'un de ces Ouvriers mefure le tems, par 
lin mouvement fur & imperceptible aux 
yeux, l'autre élève des Eaux contre leur 
pente naturelle, les aflujettit à fes idées in-
génicufcs , & les force a nous réjouir par 
le nouveau, cours qu'il leur a tracé. Des 
couleurs fondues en mille nuances , obéit 
fent au Pinceau, doneut la vie à cette Toile, 
&VoUs feiont admirer au Cœur de l'Hiver, 
les beautés naïves du Printems. Mais ce 
qui furprendroit bien plus encore, fi Fha-
bitude n'en afoibliffoit le prodige, des Fo
rets entières tombent des Montagnes, & 
vont former fur les Mers des Edifices flo-
tans : Au travers de mille périls, ils fen
dront les ondes, & rcviehdioiu chargés défi 
Riohefles d'un dutre Hémiiphere. 

Ces Travaux cnrichufcnc des miliers de 
Familles , qui font en et ut d'en foutenir u? 
grand nombre d'autres. Ils ocupent une 
adlivité bouillante, qui (uns eux feroit à 
inûndre: Ils tendent Us Villes fuperbes* 
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& leurs opulens Citoiens prefque autant 
fuperbes qu'elles. Ils étaient l'Etat par Ja 
pVofpcrité de fes Sujets. Mais ce que le 
Travail fait de plus beau , il augmente les 
Reflburces de la Charité en faveur de ceux 
qui manquent de forces , & ménage, pour 
la vieillefle des perfones laborieuîes, des 
douceurs qui leur font oublier leur âge & 
leurs peines. 

Que4 la Parejfe deyrojt être honteufe da 
méconoitre tant de Belles choies, ou d'en 
Jouir fans eh avoir fait naître aucune ; fans 
avWr du moins auimé oli recotnpenfé cetix 
qui s'y confacrent / Quelle confufion ne 
devroit pas être celle des perfemes , qui ne 
vivent que pour confupier les Fruits d'urt 
Travail, auquel elles mêmes n'ont aucune 
part,* ces Hdmes dont la conduite lâche & 
inanirhée. ruine la Bâfe des Sociétés, qu'ils 
laifleroient retomber dans le Cahos, fi des 
Mains plus aéltves & plus diligentes ne ve-
«oient les en tirer. 

Si des Arts Libétatfx ou Mécaniques, nous 
paflbns aux Sciences plus fubliraieâ dans 
leurs vues, quoique d'une utilité moins 
prochaine & moins fenfibles que les Arcs 
eux mêmes! Quel ordre, quelle jufteftej 
quelle précifion, quelle étendue ne donem 
elles pas à nos Conoiffances, tantôt en élç-
vara nos petifées jurqu'aux Perfe#idns da 

t 
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l'Etre Suprême,- tantôt en creu&nt les mer
veilleux Secrets de nôtre propre nature $ tan
tôt en promenant nos regards avides au 
plus haut desCielixj d'autrefois en lesra-
baiflant fut lefc productions infiniment va
riées de cette Terre, que le Créateur nous 
a doné pour nôtre partage ! 

S'il faut un Travail long-tcms foutenu, 
pour porter une feule de ces Sciences à un 
degré tant foit peu confidérablc, combien 
n'en faut-il pas pour en réunir pluficurs, qui 
s'apcllenti pour ainfi dire, mutuellement? 
Combien n'en faut-il pas pour former un Ho
me digne d'inftruire les autres, decomander 
à fes femblables, ou de les guider feulement 
dans la route de la Sagefle? L'Expérience 
le fait fentir à quiconque veut y entre!:. 
Que d'Epines a arracher dans ce vafte 
Champ, avant qu'il puifle doner défiches 
Moiflbns / Ou, pour parler fans Bgure, 
que d'Erreurs a écarter , de Préjugés à dé
truire , d'Idées faines à démêler de tant' 
d'autres qui les ofufquent ! Mais auffiquelles 
Vérités, quelle Lumière, quelles Décou
vertes n'nmènent-clles pas à leur fuite! 

Avouons-le à la honte de faPareJfe, elle 
n'eft pas faite pour de tels Tréfors. Elle 
n'eft propre ni a les goiiter ni à les produire, i 
Les RiehefTes de l'Efprit font encore plus 
particulièrement quê  toute autre, le priât 
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du Travail, & ne fe donent qu'à lui. La; 
Fm-effe eft une maladie de l'Ame, une Lan
gueur qui amène la Barbarie , ou qui y re
tient ceux qu'elle domine. Elle émoufle 
toutes les Facultés de rEfprit, & jette une 
efpèce de rouille fur les Mœurs s elle enfouit 
les Talens, que l'Honeur voudroit mettre 
en œuvre; elle réprime l'Emulation,qu'exci-
toit ce noble Feu > elle afoiblit, retarde, & 
limite tout ce qu'elle ofe entreprendre. 

IL P A R T I E . 
A juger <ïe la Parejfç & de Y Ambition , 

par les Notions du Vulgaire, on feroit 
furpris de les voir en parallèle. Aux yeux 
du comun des Homes, VAmbition ne fe 
préfente que corne une Paflton femblable à 
un Vent impétueux , ou corne un état d'a
gitation i pareil aux Flots delà Mer. Avec 
fes defirs éfrenés pour les Grandeurs, on 
croit voir les Injuftices qu'elle cornet, les 
Terreurs qu'elle excite, les Feux qu'elle alu-
me. La Parejfe au contraire, ne s'ofre que 
corne uu état fans Pallions, corne un goût 
tranquile, & peut-être exceflifpour le repos. 
On en eft acufé fans rougir, on en fait l'a
veu Ons peine: Qui pouroit foubçoner que 
Y Ambition ne fut criminelle , & infiniment 
nuifible, tandis que la Parejfe paroitroit 

' îno&?nu, & peu capable de caufer des maux 
don^Ia Société eût droit de fe plaindre? 
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Ne nous en tenons pas néanmoins à ce 

premier coup d'œil, qui ne parle qu'à nôtre 
Imagination, & après avoir envifagé une 
partie des Ecueils de la Parejfe , confidéroni 
Y Ambition dans fa fource primitive: Elle 
n'aura rien qui nous révolte : Ses Efets 
mêmes les plus ordinaires nous convain
cront, qu'elle eft bien plus fouvent loL'uble 
&-utile que blâmable & dangereufe. Nous \ 
verrons enfuite la Varejfe fous un tout 
autre point de vue , & loin que ion Calmé 
trompeur la juftifie , cette Boii ice aparente' 
ne fera qu'un Avant-coureur des maux, 
fans nombre qu'elle produit. 

Vo'ipns VAmbition dans fan Origine ; ce 
fentiment qu'a l'Home de la Dignité de fon. 
Etre, & de la grandeur de fa' Deilinée! Pur 
& lumineux dans fon Principe, c'eft "un puif-1 

faut Mobile placé dans l'Ame humaine ,'â:S' 
Mains de fon Créateur, pour la conduire aaac 
plus nobles fins. Varié à l'infini, corne les' 
Tale'ns auxquels il dohe la vie, il apelle, il' 
follicite les Homes à faire le plus bel ufage de 
leurs Facultés. Il ouvre une Carrière im-' 
menfç à leurs defirs , en leur . préfcntjric 
mille & mille Objets, une perfoeclive flateu-
fe de bonheur, un nombre infini de routes'1 

pour y parvenir. Echaufés par la chaleur de'' 
ce {Intiment, ils percent le voile qui cîrche 
tant de chofes intèreïTantes à la multftud:,-

L 
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& ce Nuage épais, qui borne fbn Athmofphè-
re. Ils s'élèvent au travers dç tous ces Obf. 
tac les , oui diftraifent ou qui retiennent les 
Ames foibles : Ils Ibupirent pour l'immorta* 
lité , & dès lors il feroit naturel, qu'ils foupi-
raflent pour la Vertu. 

Qui pouroit difconvenir, que Y Ambition, 
prife dans ce Sens , ne fut le fentiment le 
plus propre à y conduire ? Quel Objet plu$ 
digne de fes foins,* ou quelles difpofitions 
plus propres à la cultiver ? Il faut être ver
tueux; pour être grand, & c'eft ce que l'A m* 
bit ieux, fe propofe de devenir. Si chaque 
Vertu Phonore & l'élève , il ne doit pas ba
lancer à les aquérir toutes, s'il lui eft poifible. 

Et quelle Vertu négligeroit ¥ Ambition 
bien entendue? A quoi s'ocuperoit-elle 
m i e u x , qu'à aquérir ce qui lui manque , à 
corriger fes défauts, à perfe&ioner ce qu'elle 
fant d'imparfait, à plaire, & furtout à être 
u t i l e? Seroit-il pof l ible , qu'avec la gran
deur qu'elle fepçopofe , le goût de perfedio* 
lier les petites cfiofes, ne la conduifit pas 
corne par degrés, à p'erfeélioner les grandes? 
Celui qui ambitionne d'être noble dans fes 
Manières, n'ambitioneroit-il pas d'être noble 
dans fon Caradère ? S'il fe fait une gloire 
d'être pur dans fon Langage, pourcfuoi ne 
feferoit-ilpas une Loi de l'être auflî dans fes 
Moeurs? Y aùroit-il des Homes affés pe» 
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iênfés , pour fe borner à Y Ambition de briller 
en des Jeux frivoles , au mince relief de la 
Parure & des Equipages, s'ils pouvoien^ 
s'immortalifer par leurs Ouvrages ou paç 
leurs Adions ? Entre les Vertus,il y en a crç 
particulier qui femblent faites pour fon Ca* 
raétère:La Magnanimitéje DcfimércflTementu 
le Pardon généreux, la Candeur, la Reco-» 
noiflance : Toutes ces Vertus refpirent l'é^ 
levation qui fait fes délices. 

Telle cft Y Ambition dans fon origine * 
dans fon but & dans fa nature. Mais ce feiu 
timent, Ci pur en naiflant, ne tarde pas (nous 
dit-on ) à fe corrompre, à mefure qu' il S\N> 
loigne de fon Berceau. Il n'a qu'à changer, 
d'objet, pour devenir une Paflion violente» 
& fon Feu,deftiné àéchaufer l'Ame ver-
lueùfe , caufeta des Incendies dans une Ame 
qui s'eft corrompue,, 

Nous en conviendrons fans peine,- YAm* 
bition eft bien dangereufe dans un Efpric d'u^ 
pe trempe Supérieure, lors qu'il vient à fi* 
méprendre. Elle l'eft bien plus encore, dans, 
pn Cœur agité par les Paflîons , & qui veut 
les fatisfaire à tout prix 5 femblable à une Lir, 
queur exquife, qui fermente dans un VaiC. 
leau infedté. La feule Paflion de la Gloire,, 
toute pure qu'elle devroit être, afufi quel
quefois pour embrafer l'Univers. 

Cen'eft donc pas tant le Caraftèreproprt 
L % 
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âc-Y Ambition, qui caufe de fi gratids maux* 
que le mauvais Cœur de-ceux qui laperver-
tiflent. Exceptons ces Génies bouillans, qui 
femblent nés pour le tourment de leurs fcm-
blables , pour qui la Terre eft.trop petite * 
& qui voudroient qu'il y eut plufieurs Mon-
des à conquérir ; exceptons encore ceux qui 
trouvent la Carrière de la Vertu pénible, ojt 

' celle du véritable Honeur trop bornée ou trop 
incertaine , fe fraient par leur audace une 
route plus courte & plus criminelle aux Ho-
neurs qu'ils atabitionent ; tous ceux dont 
YAùbition Ce contient en de légitimes bor
nes , font le Bonheur & la Gloire de l'Hu
manité. Les plus grands Homes , les plus 
vertueux même", le feroient moins, fans 
h Chaleur du beau Feu qui les tranfporte. 
' Nous n'en faurions difeonvenir, VAmbi

tion mefurée fait le bien & l'ornertient des 
Sociétés. II n'y a que fes excès qui luifoient, 
imiiibles : C'eft elle qui remue les forces de 
VAme, qui enhardit l'ufage de fes Facultés,-
qui en rend plus libre & plus aifé l'exercice * 
qui accélère fes fuccès, qu'elle rend pluà 
complets & plus brillans. C'eft elle quifolli-
cite fa PareJJe ; mais fi la Parejfe prévaut, 
elle l'étoufe,& fait évanouir avecVAmbitiotti 
les Projets vertueux qu'elle avoit formés. ' 

L'Ambition exceflive n'exécute pas tout Ce 
Qu'elle ofe entreprendre} & dans ce cas tnème, 
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die exerce les Vertus qui s'opofent à Ccsrêforts. 
Ainfi Fbilipefat pour les Grecs un fujet dé
tention & de vigilance ; AinG Cartage rendit 
Rome, fa Rivale, auiïî fameufe par fes Ver
tus que par fes Exploits. 

Un Ambitieux peut, à la vérité, caufer 
de grandes Révolutions, & le mal qui en r«-
Jnke doit être en ce cas plus éclatant & plus 
décifif ; mais il faut un concours de circonf-
tances difiçiles à réunir , pour le rendre teU 
Richeffes , Naiflance, Pénétration , Coura
ge, Secret, Perfévérance , Intrigues lon
gues, Conjonctures combinées, Dénoue
ment unique, il faut h plupart de ces Avan
tages; avec taut cela le grand nombre échoue, 
& enfevelit avec fes Projets, tousjes maux 
qu'ils avoient fait craindre* 

La PareJJe n'eft pas fi bruïante > mais elle 
n'en eft pas moins fatale, parce qu'elle ne 
trouve pour l'ordinaire nulle réfiftanec. Elle 
réuffit par fon invifible lenteur, bien plus 
furement que VAmbition par fes, rapides ef
forts. Tout ce qu'elle gagne eft perdu pour 
la Société i elle lui arrache tout ce que chacua 
de ceux qui s'y livrent aurqit pu produirq. 

Les PafliQns, les plus funeftes au Bon
heur Public ne font pas celles qui fon* 
néceflairement les moins comunes. Une 
Ambition véhémente eft de ce genre, 
parce qu'elle eft prefquc toûjpurs le par
tage des grandes Ames ou des grands Ge-
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nies. Le grand nombre ne peut donc être 
ambitieux, mais la multitude eft vaincue 
par la Parejfe. Les uns s'y livrent manque as 
forces ; d'autres faute de courage. Tout ce 
qui craint la peine tombe dans la nonchalan
c e ^ cetteLangueur eft plus dangereufe pour 
la Société, que des éforts moins univerfels. 

L'Oifiveté eft la Mère des Vices , & la 
TareJJè en eft bien Voifine. Elle n'en difére 
qu'en ce que la Parejfe eft la difpofition de 
l'Ame, & l'Oifiveté eft l'état dangereux dans 
lequel elle nous jette. VAmbition tempérée 
Teft énemie de l'une & de l'autre. 
- Le Travail fait la vigueur du Corps, Pi-
nocence du Cœur, & la reflburce de l'Home 
dans tous les états. La PareJJe y répugne ou 
y renonce,- Y Ambition ne fait rien fans foii 
fecours. L'une fape, & l'autre fortifie fans 
cefle la Bafe du Bonheur-Public. 

VAmbition modérée, reflemble à la cha
leur du Printems, qui fait naitre mille & 
mille Fleurs, avec l'efpérance des meilleurs 
Fruits. Peut-être reflembleroit elle mieux 
fencore à la chaleur du Sang, fi ncceflaire 
à la vie 5 augmentée, elle caufe une Fièvre 
dangereufe; diminuée a un certain point, 
il en refaite une "'Létargie fatale &' bien tôt 
mortelle. ' *M 

f' VAmbition met en mouvement tout ce 
qui l'environe :' Elle le fait chez elle même 
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par goût, & chez les autres par émulation. 
Dès là coût agit, & fe meut pour la Caufe 
comune, lors même que chacun croit ne 
s'ocuper que de fa Gloire propre & de fon 
Bonheur. Que d'avantages & d'agrémens ne 
fait pas circuler cette Adlion univcrfelle! 
L'un cède les Fruits de fon Induftrie pour 
un prix modiques l'autre les fait paier chè
rement à la Cupidité, qui excite à fon tour 
de nouveaux Talens. Tel ne la cultive que 
pour la Louange : Il ofe porter fes regarda 
fur les Siècles avenir, & par une illu(ion 
également utile & inexplicable, il travaille 
pour une Poftérité qu'il ne verra point, & 
atend d'elle la Juftice, que de jaloux Con
temporains refufent à fes Travaux. Il ne 
néglige rien dans cette efpérance, tandis 
qu'un autre plus noble & plus délicat en
core, fe confacre volontairement à des In
grats , cherche fa récompenfe dans la pureté 
de fon Coeur, & dans la farisfadtion inté
rieure , qui courone la générofité de fes En-
treprifes. 

Tels font les puiflants Organes de cette 
heureufe circulation, qui fait la Vie, la -
Force & la Santé des grands Corpd, & dont ' 
la Profpérité publique eft le fruit. U Ambi
tion Tanirae, &la Parejfe l'arête ,feniblable 
à un Etang qui acumule des Eaux vives & 
falutaires, mais bientôt infeftes, jufques à 

L 4 
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ce qu'un mouvement nouveau leurredone 
lin libre cours. 

Ce n'eft.pasque faPm ejjefoit réellement éne-
rpie del'Induftrie, non plus que de la Vertu. 
Elle admire les Vertus dans les Ames hé
roïques, & fouhaircroit de les voir en elle 
même, s'il ne Fâlott aucun fouci pour les 
aquérir. Elle les délire, corne elle defire 
l'Or & les Diamans, s'ils pouvoient lortir 
d'eux mêmes des Mines qui les recèlent, 
pour faire fa richefle & fa parure. Elle chérit 
les Arts corne la fource du Luxe, du Faite, 
de là Volupté. Elle s'atache non aux Arts, 
mais aux beautés que les Arts produifent. 
Elle ne veut qu'en jouir, corne le Frelon ne 
Veut que confumer le Miel de la Ruche. 

. La fàpe Ambition traite mieux & les Arts 
& les Talens. Elle les encourage par eftime, 
& les cultive avec conoiiTance. Elle fe plait 
à.les voir naitre, & met fa gloire à les pro
téger. Elle découvre les premières étincelles 
du Génie, elle les fuit, les empêche de s'é
teindre , & leur done tout l'aliment nécef-
fairc, pour les porter à leur haut luftre. Di
ligente conie l'Abeille , elle ne néglige au
cune Fleur capable de fournir à fonTréfor. 
Elle infpirc aux autres Joli ardeur & fa di
ligence, d'où naifTent en foule les belles 
ebofes ; corne l'on dit que les Rofes nailfent 
Tous les. ,d,oigts des Nimphes^ " ' 
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Jamais on ne vit de grands Homes infedés 

de la Parejfe, ni de grandes chofes fortir de 
fon fein. A ton vu d'habiles Généraux, des 
Politiques profonds, de vrais Savans, des 
Artifans diftingués ou feulement de bons 
Laboureurs fu'tfts à ce Vice? Quelle AcSion 
d'éclat, quel Ouvrage de réputation, quelle 
Découverte importante , quel Devoir exacte
ment rempli doit on à fes foins ? Que! Chef-
d'œuvre fortit jamais de fon Atelier ou de 
fa Plume ? Et que feroit une Nation où Ton 
ne verroit jamais ni Modèles ni Chef-d'qcu-
vres ? Tout ce que nous voïons de beau 
coûte des peines auxquelles la PareJJe n'a pft 
fe réfoudre. Les Ouvrages même où le 
Travail eft voilé fous une Gaze de noncha
lance, tels que ceux de Chanhhij ou de la 
Fontaine , ont d'autant plus d'Art, qu'ils 
ont l'Art de le cacher. 

La Parejfe enfouit les Talens même qu'elle 
éftime, tandis que VAmbition les relève & 
les place dans leur vrai jour. Elle éteint le 
goût des autres en étoufant le fien propre. 
Ce qui eft le plus utile à la Société, ce qui 
Pembélit, & ce qui l'éclairé, ce qui fait fa 
gloire & fa fureté, tout cela n'éxilteroit pas 
pu ne fcroit que languir , il la Pareffe venoit 
y régner. 

Que Pou fe figure une Nation pareille à 
celle des Sybarytes , qui fe glorifioient de 



17° Journal Helvétique 
n'avoir jamais vu lever ni coucher le Soleil; 
que l'on fercpréfcnte feulement un Peuple 
de Parefleux; on ne pouroit rien concevoir 
de plus informe, de plus languiflant, de plus 
xnifëpable. Des Terres incultes & bientôt 
défertes; des Homes brutes , ignorans, in
capables des travaux les plus commis; irré-
folus à entreprendre, lents & foiblcs à exé
cuter. On les verroit dans le befoin conti
nuel du fecours de leurs Voifins; mais (ans 
reflburces pour les y porter par uq échange 
de bons Ofices. Non, une Paralifie déclarée, 
n'eft pas plus fatale au Corps humain, que 
hPareJfe répandue dans une telle Société.Êlle 
périroic fans doute, fi VAmbition d'être rai-
ibnable, ne venoit les tirer d'un fi trifte état. 

La JPareJfe ne fauroit rendre à Y ambition 
les avantages qu'elle en reçoit. Elle n'eft utile 
en aucun cas , non plus qu'en aucun degré; 
au lieu que Y Ambition fert avec vigueur & 
pvec fuccès, dans tous les cas où le Vice du 
Cœur ne la conduit pas trop loin. Dans fes 
excès même , elle ne nuit à la Société» que 
fome les Vents nuifent à la Nature, au bien 
0c laquelle lesO rages font peut être indifpen-
fables. Si les Vents font foufrir quelques 
parties de laCréation, ils foutiennent'le tout, 
gui ue peut fe paifer d'eux ; s'ils caufenc 
quelques Naufrages, ils conduifsnt des mi-
hers de Vaiifeaux au Port. 
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Ceft ainfi ç^ut VAmbition nt caufe point 
de maux qu'elle ne corapenfe, ou ne répare. 
Si quelquefois elle fait foufrir, elle relève 
bientôt ceux qui ont foufert. Mais la Parejfc 
ne répare rien j ni les maux qu'elle trouve, 
ni ceux qu'elle caufe. Elle laifle tout dans le 
défordre, & replongeroit bientôt le Monde 
dans le Cahos. 

Que conclyre de ces Réflexions, fi nous 
étions forcés de choifir? Entre des inconvé-
niens inféparables de tout ce qui eft humain, 
que craindrions nous le plus dans une Société 
iiaiflante, ou de VAmbition ou de la Parejfe ? 

Nous cojîiencerions par profcrire cette 
Langueur fatale, & nous nous garderions 
bien d'y éteindre Y Ambition, que nous tâche, 
rions feulement d'éclairer , & de contenir. 
Nous chercherions en tout un fage équilibre. 
Nous voudrions que nôtre état reflemblàt, 
non au repos d'un Marais, qui nous infère, 
ni à Pimpétuofité d'un Torrent qui nous em
porte , mais, fuivant la force de nôtre Gé
nie, nous tâcherions d'imiter ou le Ruifleau 
dont l'Eau pure fertilife la Prairie, ou ce 
Fleuve profond, dont le cours majeftueux 
porte par tout où roulent fes Eaux, l'Abon
dance & les Richefles. 

Ut vivas vtgiU HoRAT. Lib.II. SatlH. * 
REFLE-
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R E F L E X I O N S 
S«r B O N H E U R , 

"pTre heureux , être dans un état heureux* 
-*"-1 font deux chofes bien diférentes , que 
l'on confond fouvent. On prononce qu'uii 
Home eft heureux , tandis qu*il gémit enfç-
rret , & Ton plaint au contraire cette Perfo-
ïic , qui en elle même clt contente : Ainfî 
les aparences nous trompent, la vérité nous 
cchape & Terreur fe gliflc dans nos Juge-
mens. 

Par tout on parle de liciias corne duMor-
tel le plus fortuné,- on envie fa deftinée ; 
t>n defire d'être à fa place. Litidas en éfet eft 
dans une fituation très heurcufe. Des Ri-
chefles confiderables le mettent en état de 
Satisfaire tous fus befoins , de multiplier fes 
plaifirs, de rendre des fervices à fes Amis, 
de faire du bien aux Miférables. Sa Maifon 
cftl'Azile des Malheureux, fes Mains libé
rales s'empreffent d'éfluïer leurs larmes': 
L'Orphelin retrouve en lui fon Père, la Veu-. 
vefon Epoux 5* & fes Murs rétentiflent des 
l^énédidlions qu'on lui done. Une Epoufi; 
tendre & chérie , qui joint aux agrélRen^ de 
la Beauté la fiueflc de TEfprit, la délicatefle 
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du Sentiment, la douceur du Caradtère, la 
bonté du Cœur, fait de lui l'Epoux le plus 
heureux»- D'aimables Enfans croiflent fous 
fes yeux ; il voit en eux les traits d'une 
Epoufe adorée ; ce font fes Grâces , Ton EC-
prit, fon Caraâèrc , & l'Epoux le plus heu
reux devient le Père le plus fortuné. E11 un 
mot fa fituation eft des plus riantes &' Lici-
das patie pour un des heureux du Siècle. Ce-

- pendant un Matin, lorfque l'infidèle Epou
fe du malheureux Tithon comenqoit àllorer 
nos Coteaux , à mouiller nos Jardins de l'es 
fleurs , à châtier les ombres & à répondre la 
clarté ; je fortis & je tournai mes pas vers 
un Bois folitaire où j'allois fouVenc rêver. J'a-
perqû de loin Licidas : Il étoit enfoncé dans 
fes réflexions ; il paroiflbit trifte, fombre ,i 

rêveur t Les defirs inquiets, les foucis ron-
geans fè pêignoient fur fon Vifage. Je l'a
borde ; fon regard étoit farouche, fes yeux 

4 mouillés de pleurs , & le chagrin fembloit 
errer dans les rides de fon front. Touché de 
fon état, je voulu favoir la caufe de fa flou* 
leur. Des foupirs, des fanglots furent d'a
bord fes réponfes. Enfin tl m'ouvrit fon 
Cocut. Chacun me croit heureux, me dit-il, 
& en éfet Dieu m'a acordé bien des faveurs > 
mais il m* a refiifé ce que je defirois le plus. Met 
Maifmi eji pleine de monde, mats vuide d'A
mis y £# fwwi cette foule, quelquefois iwpor-
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tune, je n'ai pU trouver encore un feul Ami , 
à qui jepuife doner ma confiance, qui foit un 
avec moi même. Perfone ne partage ma profpé-
rite & je porte feul le poids de mes fouets & le 
fardeau de mes ennuis: Je pourrais mepajfer'de 
ce que je pojfède, & je nepuàpojfèder ce que je 
defif*. Des fanglots l'interrompirent , il ne 

Uddas n'eft pas le feul. Pourquoi faut-il 
ici rapeller & raconter mes douleurs ? Oui.,-
c'eft le plaifir des malheureux ; ptaifir bien 
trifte! douceur bien amère! mais l'infor
tuné/qui fe nourrit de fes larmes, conoit , 
feul le foulagement qu'on y trouve. 

Placé dans les cireonftances les plus favb* 
râbles , Je fuis Quelquefois étoné moi même 
de n'être pas plus heureux. Jamais ces triftes 
accidens > dont j'ai été foùvent le Tèmdin * 
ces Maladies longues & aigiïeS , ces Minif-
tres redoutables du Roi des Epouvamemensi 
n'ont menacé mes jours paifiblcs. Une heu* 
reufe médiocrité fournit eh même tems à mes 
befoins & à tries plai(irs,& rend ma Vie dou
ce & agréable. La Mort a épargné jufques 
ici lesobjett.de mon afedion. Je ne vai point 
pleurer fur le Tombeau d'un Père & mouil
ler dermes pleuts les cendres d'un Ami. Je 
»'ai point à regreter une Patrie éloignée, de$ 
Pareris abfens , des Amis infidèles. Non." 
fcùfeiridc ma Famille, mes jours coulent 

http://lesobjett.de


Février I 7 f 6- *7S 
dans tin calme parfait. L'Intérêt, l'Ambi
tion ne (ont point les Tïransdc mon Ame 
inquiète. La Parque , qui filoit mes jours , a 
remis à l'Amitié fon Fufeau. Plus heureux 
que Licidas, je poflede ce qu'il defire. Plus 
heureux que ce Riche fuperbe, qui fait gé
mir des Cofres de fes Tréfors entaffes , mes 
Tréfors font de vrais Amis : Mirtilc en par
ticulier, dont l'Amitié toujours confiante, 
dont la Confiance toujours parfaite , dont la 
Difcrètion fouvent éprouvée, dont le Coeur 
toujours vrai, toujours fincère, toujours 
tendre, toujours vertueux ne me firent ja
mais regrèter de l'avoir aimé, mais plutôt 
de l'avoir trop tard conu. 

Que manque t-il à ce Tableau pour ache
ver celui de la félicité même ? Cependant je 
ne fais pas encore ce que c'eft qu'être heu
reux,* Eli/ vous le fave*, Echos champêtres 
qui répétés mes plaintes ,• vous trifte Philo-
mêle, témoin de mes longs gémifTemens / 
Solitudes écartées , Retraites paifibles 
d'un Infortuné , Murs qui renfermez 
mes foupirs & mes larmes, vous le favez, 
fuis-je heureux ? Toujours trifte, toujours* 
rêveur, peut-on s'y méprendre? Et du fein 
de la félicité vit-on jamais couler des larmes 
detriftefle? / 

Chacun vante mon bonheur, & moi feùf 
je l'ignore. Celui-ci blâme ma ttiftefle* ceKrf» 

' / 



1J6 Journal Helvétique ^ , 
là infulte à ma douleur*, un troifiéme me. 
fuit & me laiife en proie à mon chagrin; 
Ĵ ai ainfià fuporter le poids de l'injuftice des 
utts & de la cruauté des ^utres. 

Çlitandre dit partout, qu'il fe trouveroit 
bien heureux d'être à ma place. Eh bien } 
Venés l'ocuper , Çlitandre \ mais revêtes eâ 
même tems mes Sentimens, mes Inclina
tions , mes Defirs', mon Amour pour rhilis% 

le Défit* que j'ai de poifèder & fou Cœur & fa 
Main > corne moi, aimés une ingrate, for-
lïiés des fouhaits inutiles, foupirés vaine-, 
ment. Ah/ Je me trompe bien groflîére-
ment , oubiehtôt vous viendres groifir de 
vos pleurs le Ruiifeau de mes larmes,& aten-
(îrir avec moi les Echos de vos plaintes. Et, 
vous voilà cependant où vous defiriés d'arri
ver i voilà cet état, qui excitoit vôtre envie. 
Vous le voies, ce n'eft pas la nature deŝ  
Biens qu'un Home pofiede , qui le rend heu
reux > mais c'eft le raport qu'il ont avec fei 
oefirs , fes goûts & fes fentimens. 

Qroytc eft riche, cela fufit > on dit qu'il 
eft heureux ,* mais il ne fait lui même au
cun-cas des'Richeffes: Une honète médio
crité luifufiroit : Il gémit des bienféances 
de ton état. ÎVÎaitre d'un nombreux Domefti-
oije.,- il fe»trquv& Efclave.au milieu de fes 
jtéfors, & p*ii pouvoit, il dpneroit tous ces 

Biens 
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fiie(is qu'il pofljçde, pour un feul qu'il defirc, 
& f̂ ns lequel il ne peut-être heureux. 

Arifie eft a;mé de tout le monde, recher* 
ché dans les Compagnies: Les plaifirs vien
nent l'arracher de fa Retraite chérie, & au 
fein de la Volupté, vous penfés , vous pu-
bljés qu'il eft heureux,* mais Arifie ne fe plait 
point dans ces Fèces, il aime des plaiilrs plus 
tranquiles ; s'il s'y refufoit, il deviendroit ri* 
dicule aux yeux des uns , incivil à l'égard 
des autres. On penferoit qu'il veut réformer 
par Ces mœurs & cenfurer par fa conduite 
tout le Genre-Humain. L'ufage du Monde , 
les bienfeances.del'âge, U complaifance, la 
politefleleconduifçnt dans ces lieux, où les 
Homes femblent avoir honte de jeuf raifon, 
par les éforts qu'ils font pour en paroitre dé
pourvus , ou, en fe rendant les vils Efclaves 
de la Volupté 5 le plaifir y fuit fon Ame, l'en-
jiui l'y dévore & il fort en foupirant. Un re
gard de fa chère Angélique , un de fcs fouri» 
gracieux, une faveur dérobée,, une licencf 
prife & auflî tôt pardonce, quelques larcins 
amoureux, quelques inftans d'entretien avec 
çîle, voilà ce qu'il'defire & les plaifirs qu'il 
recherche ; & tandis qu'jen pofleffion des 
premiers, vous le croies heureux , le defir 
& la privation des autres trouble fon apa* 
rente félicité. 

tlionfe eft parvenu , par une fuite de Dt-
'" M .. . — 
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gnités, au faîte des Grandeurs. On ne l'a
borde qu'avec refpedl, on ne lui parle qu'a
vec réferve,- on le craint, parce qu'il co-
mande & qu'il peut fe vanger ; on lui fait la 
cour, parce qu'il tient en fa main la Coupe 
des grâces. Vous le croies heureux, & en 
éfçt nôtre Imagination groflït tous Les jours 
le Tableau de la Félicité, par les avantages 
fie la Grandeur. Ah! Si corne moi/vous 
pouviés entretenir Cléonte & pénétrer dans 
fori Cabinet, vous le verriés enfoncé dans fes 
Réflexions, gémir du fardeau des Hoiieurs. 
Cléonte eft un de ces Homes fages , (impies , 
Vertueux. Une Vie privée & paifibles, des 
plaifirs tranquiles & qui refpirent l'aifance & 
la liberté ; un petit nombre d'Amis fidèles & 
fur lefquels il put compter » voilà ce que de-
fîroit Cléonte & voilà ce qu'il regrète encore. 
Ses Taleris le rendoietit propre à remplir le 
Pofte qu'il ocupe ,• fa Sagefle, fa Vertu lui en 
ont fait une obligation. Mais l'aifance, la li
berté 9 des plaifirs tranquiles i une fincère 
amitié font rarement le partage des Grands. 
Ainfi Cléonte poffèdant ce qu'il n'a point de-
firé, eft réellement malheureux, parce qu'il 
eft privé de ce qu'il defire. 

Il en eft demème de toutes les autres fitua-* 
lions. Il n'y a aucun objet, quel qu'il foit, 
propre par fa nature à nous rendre heureux; 
ce font nos defirs & nos fentîmens qui en.font 



février I 7 f *- }79 
un Bien, & le bonheur ne confifte que dans 
Facompiflement des defirs ou dans la pofleC 
fion de ce qu'on aime. Voilà pourquoi et 
qui rend un Home heureux ne Fait pas lt 
bonheur d'un autr\ Philù, quejedefire, 
eft indiférente à Danton. Philargwe defire 
d'être riche; ma médiocrité me rend content. 
Valère ne refpire que la Danfe, les Feftins & 
les Fêtes ; moi je préfère les plaifirs de la Re
traite , les douceurs de l'Etude, les charmet 
de l'Amitié , les faveurs de l'Amour. Adrafiê 
eft tourmenté par fon Ambition; il ne fauroit 
être heureux éloigné du Trône; & moi, tfeft 
loin du fafte des Cours r de l'éclat des Digtxû 
tés, des vanités du Monde, défi bienféance* 
gênantes, des grandeurs, que je cherche* 
pafler heureufement mes jours. En un mot, 
la variété des defirs fait la diverfité des états, 
& l'Home le moins heureux eft quelquefois 
celui qui jouit du bonheur le plus réel. Cette* 
considération peut fervir à juftifier 4a Provi* 
dence dans la diftributiori de fes Biens. 

Si lé BonHeiir confiftoit ici bas dans unBîen 
particulier, celui qui le poflederoit feroit 
heureux à l'exclufion de tous les autres Ho
mes ; peu de Gens au moins pourroîent être 
"heureux. Mais en diversifiant fes biens, el
le a aufli varié nos defirs & chacun peut être 
heureux, s'il peutaquérir ce qui fait l'objet 
des fiens > fans que les avantages des autre? 

M % , 
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dont il eft.lui même privé, altère fa propre 
félicité. D'un autre côté, s'il n'y avoit rien 
fur la Terre, qui put nous rendre heureux, 
nous aurions quelque fujet de nous plaindre 
de la Providence & d'écouter les eus de ces 
ïïomes, qui, plus malades que malheureux^ 
Font de cette Terre un féjour trifte,ennyïeux, 
une Vallée de larmes & de mifère. Il eft vrai, 
les Objets terreftres n'ont rien en eux mè-
jmes & hors de nous , qui puifle nous rendre 
heureux, mais Dieu les a rendu propres à 
faire nôtre Bonheur, en les rendant capables 
d'exciter nos defirs. Qu'on ne dife donc pas, 
que le Bonheur n'eft pas fait pour l'Home ici 
bas* il peut y parvenir, quand fes defirs ne 
furpaflent point fon pouvoir ,• & fes defirs 
une foisacomplis, il feroit parfaitement heu
reux , s'il pouvoit écarter de fon Elprit > l'i
dée de la fragilité des Biens qu'il poifède. Le 

^Bonheur ne confifte donc, que dans l'aconit 
pliiTemerit de nos defirs 5 mais pour que le 
Bonheur foit parfait, il faut que la poffeflïon dé 
ce qu'on aime foit affurée & continuelle & ce 
fera la nature du Bonheur Célefte. Voilà ce 
qui fait duChrétien leMortel le plus heureux: 
Il eft afluré de pofleder un jour & de pofleder 
éternellement le feul Bien qu'il defirej efpé-
ir'aftce qui vaut mieux qu'une poffeffion aduel-
le , troublée par la crainte de l'avenir. 

Qu'on ne nous Tante plus cet Etre imagi-
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uairc, ce vain Fantôme, cette extin&ion en* 
tiére de Deflrs , cette Indiférence a b fol de, 
cette infenfibilité pour tous les objets , cette 
fufpenfion totale de tous les mouvemens de 
nôtre Ame. Sans parler ici des funeftes éfets 
de cette nulheureufe difpofixion, qui en-
traine après elle l'ignorance, la fainéantise & 
la dcftrudtion des Sociétés \ confiderée en elle 
même & par raport à celui qui la revér,elle net 
fàuroit être un Bien; elle ne produit que l'en
nui & le dégoût. L'Home qui la poflede eft in
capable de pJaifirs & de bonheur. Il ett vrai y 

qu'il n'eft pas fufceptiblcde chagrins ; mais 
qui voudroit acheter l'impoflibilité d'être 
malheureux, par la privation de tous les 
plaifirs , de tous les avantages & de tous les* 
biens de la Vie , dont un feul moment de 
jouiflànce nous fait oublier toutes les peines 
qu'ils nous ont coûtés ? L'indiférence u'eft 
utibien, que dansrimpoilibilitéd'ètrçheu^ 
reux * dans un état défefpéré,• hors de là, 
elle n'eft. qu'une indolence nuifible à nôtre, 
félicité , qui nous rend incapables de goûter, 
un Bonheur , que nous pouvions cependant 
aquérir. Mais je m'écarte de mon fujet. J'ai, 
dit que le Bonheur confiftoit dans Pacomplif-
femjéfct de nos defirs. Faut-il être furpris' 
après cela d'entendre gémir & de voir pleurer 
des Perfbnes que nous nommions heureufes,. 
& de voir au contraire gais & contenu, des 

M 3 
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Homes dont nous plaignions la deftinée ? 
Pour décider du Bonheur des autres , il fau
drait conoitre tous leurs defirs & pénétrer 
dans leur Cœur ; mais un Voile épais nous 
cache le fond de cet abîme impénétrable. Le 
Bonheur eft une afaire de Sentiment; cen'eft 
pas être heureux, que de ne pas le fentir, 
& fouvent ce qui paroit nous rendre heureux 
«ft précifément ce qui nous empêche de l'être. 

Les Philofophes, qui ont voulu enlei-
gneraux Homes à être heureux, ont prou
vé par là , qu'ils n'avoient aucune idée du 
Bonheur ; & l'inutilité de leurs étorts a prou-
véja folie de leur entieprife. En éfet, qu'ett; 
ce qu'enfeigner a l'Home à être heureux ? 
C'eft lui enfeigner les mpiens de fatisfaire 
tous fes defirs , & c'eft ce qui nefauroit être 
l'ouvrage d'une Science humaine & de la 
Philofophie. Tout ce qu'on peut sprendre 
aux Homes à cet égard , c'eft de tirer de leur 
fitnation préfente le meilleur parti pcflîble; 
c'eft un éfet de la Sageffe. La Religion feule 
découvre au Chrétien une route afluréepour 
parvenir à la Félicité, en lui aprenant a pla
cer fon Cœur là où eftfon véritable Tréfor. 

Concluons. Le Bonheur peut fe définir , 
mais il ne peut pas fe conoitre: C'àft le 
Contentement d'Efprit, mais corne il varie 
fuivant les Defirs , les Goûts, les Caractères, 
les Tempérammem , il eft impoflible de dé. 
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terminer en quoi ilconfifte. Le Bonheur 
n'eft point dans l'Objet qui nous rend heu
reux , mais dans le raport de cet Objet avec 
nos Defirs. Chacun fe fait un Plan de félici
té , qui n'eft pas celui d'un autre, & cepen
dant tous peuvent être heureux. 

thilinte defire d'être riche; Tintante n'a que 
que des defirs ambitieux i Tircis vole de plai-
en plaifirs; les Bals, les Feftins, les Réjouïf-
fances publiques le rendent content & heu
reux. Chacun Peft à fa manière. Pour moi, ni 
tous lesTréfors entafles, ni les Honeurs acu-
mulés, ni tous les Plaifirs de Tircis n'en
trent point dans le Plan de mon Bonheur. 

Etre libre, jouir d'une heureufeMédiocrité 
& duCalme de maConfcience,m'unir kFhilis, 
Epoux trop heureux, devenir le Père fortu
né d'une aimable Famille, poflederde vrais 
Amis & pafTer mes jours tranquiles avec eux; 
réunir ainfi les douceurs de la Liberté, les 
avantages de la Médiocrité, les plaifirs de la 
Vertu, les faveurs de l'Amour , les charmes 
de l'A.mitié, voilà la Félicité où mon Cœur 
afpire. Ces trois mots achèvent le Tableau , 
Vivre, Libre, Vertueux £? aimé. 

M 4 BSSAI 
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E S S A I 
Sfcr les C O M P A R A I S O N S . 

f A Comparaifon eft la confidération du 
"; raport qu'il y a entre deux oupluGeurs 
objets. On examine en quoi ils font fem-
blables, ou en quoi ils diférent. On Te con-
tente quelquefois d'un raport éloigné, & qui 
ne pouvant s'apliquer à l'objet entier, ne 
peut convenir qu'a certains côtés. Ce qui 
eft bien conu, comparé à ce qui ne l'eft pas, 
fert à nous le faire diftinguer, à le rendre, 
fenfible, & aie mettre, en quelque, forte, 
fous nos yeux. La Comparaifon eft une 
Figure fréquente dans les Ûifcours oratoires, 
farce qu'elle orne la di&ion, qu'elle répancl 
une agréable variété dans les peintures que 
fait l'Qmeur, & qu'elle eft l'une des prin
cipales Couleurs qu'emploie l'Eloquence. 

Il y a des Çomparaifons nobles & fpfeli-
mes, corne celle-ci, tirée d'une Ode facrée 
de l'Illuftrè Jtyujfèâu: ïl compare le Soleil 
tantôt à un Epoux, tantôt à un Géant: 

Dans une éclatante Voûte ' 
/ / a placé de fis mains 

i* & Soleil, qui fiantfa route* 
I 
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Eclaire tous les Humains. 
Environé de lumière 
Cet Aflre ouvre fa carrière 
Corne un Efoux glorieux % 
Qui dès l'Aube matinale 
De Ja Coucbe nuptiale 
Sort brillant & radieux. 
L'Univers, à fa prèfence, 
Semble fortir du Néant, ' 
Il prend fa Courje, il s'avance 
Corne un fuperUe Géant. 
Bientôt fa marche féconde 
Embrajfe le tour du Monde 
Pans le Cercle qu'il décrit 3 
Et par fa chaleur puijfante 
La Nature languiffdnte 
Se ranime & fe nourrit. 

Voici encore une Comparaifon où il y ax 

de la grandeur : Elle eft tirée de POraifon 
ftu\èbre de Mr. AsTurenne, par Mr. Fléchier. 
TmrPfoy dit-il, ils'opofe a la jon&ion de tant 
d% Secours ramaffés , & rompt le cours de torts 
ces Torrens, qui auroient inondé la France. 
Xantbt il les repouffe au delà de leurs Rivières, , 
£$ les arrête toujours , par des coups hardis, 
quand il faut rétablir la réputation ; par la 
modération, quand il ne faut que la conjerver. 

Si on vouloit chicaner Mr. Fléchier, on 
pourroit critiquer cette Comparaifon, car 
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on peut bien arrêter la jon<3:on des Trou
pes énemies , par des coups hardis, ou tem- * 

- perer leur activité par la modération ; mais 
cela ne peut fe raporter aux Torrens : Or il 
faut, pour que la Comparaifon foit parfaite, 
que tous les termes qui fervent à l'exprimer, 
puiflent convenir également à l'Objet, &à 
l'Image à laquelle on le compare. 

C'eft même un défaut de pafTer rapide
ment d'une Comparaifon à une autre. Par 
exemple, quand on a comparé la marche 
d'un Général à uu Torrent impétueux, il ne 
faut pas la comparer d'abord à un Feu cou-
fumant, qui dévore tput. Cela fait une 
confufion, qu'on doit éviter. Je ne fai mê
me , s'il eft permis d'entafler des Comparai
sons du même genre , l'une fur l'autre. Il 
me femble qu!en les multipliant, elles font 
nioins d'impreffion & fatiguent l'Auditeur, 
ou le Ledteur. 

'Il me fembU encore qu'on ne doit com
parer diférens Objets , que par les endroits 
où ils font comparables. Par exemple, quand 
on compare un Guerrier à un Lion , on n'a 
en vïie que le courage, & il ne faut pas 
peindre un Héros, fous la figure du Lion. 

Lors qu'une Comparaifon n'anoblit pas 
l'Objet,elle le dégrade. Symonide compare 
des Chevaux légers à dés Mules, ou 3 des 
Souliers, qu'il apellc Filles des Chevaux aux 
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pieds légers. Homère compare deux Guerriers 
fur un même Char, à un Trpupeau de Bœufs, 
qui paillent dans une Forêt : Mais quel ra-
porc deux Guerriers ont ils avec des Bœufe 
qui paiiTent ? 

Il faut que la Comparaifon ferve à pein» 
dre la Penfée avec plus de force & de vi
vacité; autrement loin de l'éclaircir, elle 
l'obfcurcit , & empêche qu'elle ne plaife, 
ou qu'elle n'inftruife. 

On peut quelquefois, dit Mr. de La Motê* 
réduire les Comparaiibns à de (impie fimi-
litudes, corne dans ce Vers, 

Ainjî qu'un Tourbillon, Patrocle les devance. 

Quelquefois auffi, une Comparaifon ne 
peut produire fonéfet, qu'en lui douant plus 
d'étendue. En voici une de Fope qui me pa-
roit avoir de la julteife, quoi qu'elle foit 
très finguliérc. 

Des ciîefles Efprits la vive Intelligence 
Regarde avec pitié nôtre foible Science. 
Neuton > le grand Ncutoh , que nous admirons tous. 
Eft peut-être pour eux ce qtiun Singe ejl pour nous. 

Ceci me rapelle diyerfes Comparaifons 
très ingenieufes que j'ai lues quelque part, 
dans le- Spe&ade de la Nature, par Mr. 
Phtchc. Je n'ai pas ce Livre fous les yeux* 
nuis je mç fou viens qu'un Savant, qui a 
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beaucoup de goût & d'efprit, en dona, il y 
a quelques années , une jufte idée dans le 
Journal Helvétique, & qu'il y joignit di ̂ erfes 
Remarques, qui a)outoient un nouveau prix 
à ces Comparaifons. Je vai effaicr de tra
vailler fur la même idée, je comparerai le 
caraâêre de quelques Auteurs conus & 
fameux à la Couleur de quelques Fleurs. 
Il mefemble,que Mr. de Fontenelle dont 
PEfprit eft fi délicat, & qui réunit ea 
lui des conoilfanecs fi diférentes, ne reflem-
ble pas mal à VAnémone , dont la couleur 
eft fi brillante & Avariée. La Ĵ q/è qui eft 
Pemblêmede la Modeftie, & dont la couleur 
rouge eft celle de la Pudeur, & d'une noble 
(implicite , ne reflemble pas mal à Mr. 
A B * # , qui craint de fe montrer Si s'enve-
lope dans fes Feuilles. Un autre le compa
rait à la Violette^ qui fe cache fous l'Herbe. 
L'un de vos plus habiles Corefpondans , qui 
a doné dans le journal Helvétique des Pièces, 
tantôt Ltteraipcs, tantôt Morales, tantôt 
Théologiques, & qui dans l'âge fe plus avan
ce, conferve tous les agrémens de la Jeu
nette, me paroit afles femblable a YImmor* 
telle ; mais la Tabpe , qu'il a célébrée, lui 
difpute cet avantage $ fes Mouchetures fi va
riées ont en éfet quelque raport avec le 

, nombre de fes Conoiflances. 
Ccxie Fleur qui fe préfente avec tant d'é-
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' clat ; & dont le riche Panache imite les cou
leurs de l'Arc ew Ciel, ne fcroit-elle point la 
Copie de Piiluftre VOLTAIRE ? 

Cette Petite Fi&ion femble tirée des Vers 
du Poète Simonide. Il compare les Ames de$ 
Femmes, ayec divertes Propriétés atachée* 
à la Nattire des Animaux, dçfquels il feint 
qu'elles ont été formées. Il fupofe que lVv, 
riginedes Femmes eftdiférentô, félon la di-
verfité de leur Humeur, &, de leur Caradère, 
que l'Ame d'une Femme fiére de fa Naiifau-
ce , ou de fes Richeffes, vient d'un Cheval} 
qui defcend en droite ligne d'un noble Cour-
fier ,• que celle d'une Femme coquette & ga
lante vient d'un Moineau, ou d'un Serin $ 
que celle d'une Femme maligne vient d'un 
Singe. Enfin, que l'Ame d'une Femme bone, 
fidèlç & fenfible, tire fa Source d'une Colotn* 
be. Mais ces petites Allégories ont plus de 
grâces que de folidité. 

Il y a des Comparaifons délicates & fla* 
teufes, corne cell-ci. Une Dame dit à Mr. 
de Fontenelle, qui entroit chez la Marquife 
de Lambert* Monfieur,vot#venésfortàpro* 
pos. On me comparé à une Pendule 3 qu'elle 
diférence y mettes vous ? Une bien naturelle , 
répondit l'illuftre Fontenelle, une Pendule 
faitfouvenir des heures & vous,Madame, vota 
les faites oublier. 

Il y a auffi des Compaitaifons ingénicûfë^ 
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mais fatiriques , dont on ne doit faire ufage 
qu'avec beaucoup de réferve. Une Perfone 
d'Efprit comparoit les Savans, qui manquent 
de Génie & de Goût, mais qui ont beaucoup 
d'Erudition, à ces Médailles antiques cou
vertes de rouille, dont on a bien delà peine 
à déchifrer les Cara&ères éfacés & que peu 
de Perfones fe donent la peine d'examiner , 
parce que la ratigue pafle le plaifir & l'utilité: 
D'autres lesacomparoient à cesEaux troubles 
& limoneufes, dont la vue n'a rien d'agréa
ble , & dont on craint même d'aprocheç. 
Après tout, ces Savans ont leur utilité 5 il 
faut dans la Société des Manœuvres auflî 
bien que des Architectes. Mais les Savans , 
qui joignent le Goftt & les Talens à l'Erudi
tion , font come ces Terres fertiles , qui pro-
duifent également des Fleurs & des Fruits. 

On comparoit les Ordonapce s des Méde
cins à des Billets de Loterie: Heureux qui a 
le bon Lot/ 

Une ComparaiTon eft défedhieufe, quand 
on compare des chofes contradnftoires & in* 
compatibles * , & qu'on trouve des raports 

* Les Janféniftes ont eu la hardiefle de compa
rer les Miracles opérés, difoient ils, par les Reli
ques de TAbé Paris à ceux de Jifui-Cbrifl ; mais 
rien de plu< irrégulier & de moins jnfte, que ce cou
pable Parallèle. Celui qu'ont fait quelques Perfones 
entre 'es Cérémonies de VE%\\kRommm & celle de» 
'aiens , eft moins criminel. 
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k desreflemblances, la où il n'y en a point. 
On pourrdit comparer Cromvelà Cèfan mai» 
ce feroic fe moquer , que de le comparer k 
Brutus ou à Caton. $ 

Il y a des chofes qui paroiflent diférentes, 
& qui cependant fe reffemblent d'un certain 
côté, corne celle ci: Il y a des Defcartes 
qui mènent la Charlie & des Corneilles, qui 
gardent les Moutons , & qui par cela même 
font ailes mal ces deux métiers. 

LesAntithèfes renferment prefque toujours 
de fines Comparaifons. En voici que j'ai 
tirées d'un Livre de feu M.I*C/erc,diftingué 
dans la République des Lettres, par la vafte 
étendue de fes Conoiflances : Ilfemble que les 
autres doivent fe pajfer de tout & nous de rien$ 
il nyy a point de recorHpenfe trop petite pour eux, 
ni deprofit trop grand pour nous. Ccjt afféspour 
eux de ne pas mourir de faim, mais le fuperflu 
vous eft devenu nécejfaire. 

Un Poète compare nos premiers Pérès a-
vcc nous & après avoir parlé de leur SimplU 
cité & de nôtre Luxe, il die » 

Toùjoursfatisfaits de leur fort 
Wul Objet criminel n'excitoit leur envie J 

Sans craindre ou dejiver la mert> 
Ils quitoient fans regret la Vie. 

Il y a auflî des Comparaifons badines coi* 
me celle qui eft renfermée dans ces Vers: 



>I5>3 Journal Helvétique 
pi ne consultant que P Autour , 

Vôtre félicité la nuit ejl peu comune. 
Mai* *n consultant la Fortune, 

Vous pouvés être heureux £cf la nuit & le jour. 
Beaucoup de Savoir étend l'Efprit, corne un 
grand nombre d'Objets étend la Vue ; mais 
lorfque cette multitude d'Objets eft trc?p eon-
fufe, elle fatigue les yeux. Il en eft de même 
du Génie. Il eft corne apefanti & étoufé, par 
une grande variété de Conoifldnces peu di£ 
tindes qui fenuifent réciproquement & dont 
on ne voit ni le comencementni la fin. Ce 
n'eft plus qu'un Cahos, où toutfe trouve & 
rien ne paroit diftindement. 

Après les Comparaîtons des grands Ho* 
mes de Plutarque , on ? eu la fureur des Pa
rallèles. On a comparé Ciceron à Qémqfthénes, 
Homère* Virgile & Corneille à Racine. On 
a doné plus de Géjiie à l'un & plus d'Efpnt 
&de Corredion à l'autre. Peut être ç-t-on 
raifon, mais y a t-il du jugement, de Pé-
5}uité , àfoutenir qu'on trouve plus de Sen
timent dans Corneille que dans Racine, où le 
Cœur parle fans celte, & où tout refpire le 
Sentiment & laTendrefle? Quia plus que 
lui, dé Goût, d'Art & d'Elégance? 

G É N E T L 

/ 
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III. L E T T R E 
A PAuteur de la Difictihé propofée aux MéUt-

fbyficiens *. 

M O N S I E U R , 

JE voulois laifler tomber nôtre DiTputc par 
mon filence* j'étois rebuté en voïanc 

toujours , qu'après avoir fait mes éforts pour 
dénotier le Nœud Gordiài, il fe trouvoit que 
je n'avois dénoué qu'un Nœud, que j'avois 
fait moi même > & que le véritable Nœud, 
celui que vous doués à dénoiî r , m'avoit 
échapé & fubfiftoit dans fon entier. Mais 
mon Ami Mkrothymey à qui j'ai fait la confi
dence de la part que j'ai dans cette Difpute, 
m'a fort preffé de ne pas quitsr la partie. 
Voulés vous , me difoit-il, L-trû r le Mondé 
fans mouvement ; finis changement ? Vou
lés vous que tout J'Univers (oit pétrifié ? 
Rendes à la-Nature fon aétivité , que cetAu-
tcurveut lut ôter par fa Magie ( c'ert ainfî 
qu'il nomme la Métaphysique, qu'il ne co-
noit guères que par nôtre Journal.) Perdroîs 
je Pefpérance de voir des changemens avan
tageux dans ma Fortune ? Rendes moi cetrç 

. , + 
-*• Voies Journal Helv. Janvier 1756. p 3?r 

N ^ 
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douce efpérance, que ce Magicien voudrait 
me ravir. Ceft, par parenthèfe, un Home 
qui a la paflioh des Richefles. J'ai voulu 
lui répréfenter, qu'il y auroit peut-être à ga
gner pour lui , dans ce nouVel état des cho-
fes , qui fixeroit pour toujours fa Fortune ; 
que s'il perdoit l'efpérance de l'augmenter, s 

il feroit aufli afranchi de la crainte de la voir 
diminuer. Serviteur, m'a-t-il dit,-l'idée de 
n'avoir rien à plaindre, ne fauroit me faire 
îuporter l'idée de n'avoir rien à efpérer $ & 
je ne vois rien qui foitplus à craindre pour 
moi, que de perdre l'efpérance. Je ne m'e-
tone pas fi ce Magicien s'eft fait des Enemis, 
çome il le dit lui même. Qui pouroit fou-
frir un Home qui veut nous rendre immobi
les corne des Statues, à moins que nous 
n'aions, pour nous préferver de fes enchante-
mens, je ne fais quel Talifman , qu'il apelle 
un Principe fupérieur , une Maxime nou
velle , que perfone ne conoit que lui. Trou
vés moi ce fecret, pourl'ôpofer à cette Ver
tu magique , qu'il veut déplojer fur tout ce 
qui eft, pour le rendre immuable. J'avoig 
beau lui dire : Ne vous inquiétés pas tant , 
pour cette découverte : Oh peut arrêter ce 
que vous apellés fa Vertu Magique, indé
pendamment de ce Secret. Toute la force de 
fa Magie eft dans fa conclufion, il prétend 
tie la tirer que du Principe de contradiction. 
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S'il la tiroit d'autres Principes, on pour-
roit, pour fe débarafferde la Conféquence, 
les rejetter. Or cet Auteur eft un bon Logi
cien ; il fait bien que quand un Principe eft 
vrai & inconteftable, corne,celui la l'cft 
aparcmment iï Ton en tire uneConféquen-
ce qui n'en découle pas légitimement, on 
peut montrer que la Conféqucnce n'eftjpaa 
légitime, parles feules Règles de la Logique 
ou du Raifonement, fans apeller à fou 
fecours aucun Principe nouveau; mais que 
fi Ton en tire une Conféquence qui en dé
coule légitimement, aucun autre Principe y 

conuou inconu , ne peut l'infirmer ; &quo 
laConféquencc légitime d'un Principe certain, 
eft auffi certaine que lePrincipe même. Voua 
voïés donc bien qu'il badine avec fes Lec
teurs ,• & qu'il ne prétend pas que fa Confé. 
quencefoit légitime, vu qû il reconoic d'ail
leurs qu'elle eft contraire à l'expérience & par 
conféquentfauffe. Non, non, me dit-il ; 
cet Auteur là parle trop ferieufement: H 
qualifie faDémonftration avec trop d'empha-
fe; vous lui avés déjà propofé une Objec
tion pareille, à laquelle il n'a pas feulemenc 
fait atention , fa Dodtrine étant fans doute 
fort indépendante de ces Règles de Logique 
dont vous me parlés. , Mon raifonemenç 
n'tfïant pas pûperfuader MicYOthyme, j'efpé-
re, Monfieur, que vous voudrés bien vous 

N z 
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expliquer làdeffus, pour raflurer le bon 
Home 9 & pour ' m'aprendre à moi même à 
quoi je dois m'en tenir. Il vous plaira donc 
de notisdire,fi vous croïés vôtreConféquence 
très légitimement déduite du Principe deCon-
tradi&ion , enforte que vous foies pétrifié 
volis même auflï bien que nous tous ; ou fi 
vous convenés qu'elle n'en eft pas déduite lé
gitimement , mais qu'elle n'a avec ce Princi
pe qu'une liaifon aparente ,• & en ce cas là * 
vous reconoitrés aufli , que vôtre Raifone-
ment a un vice de forme, & qu'ainfi il cft 
féfutable par la Logique feule. 

Cependant mon Ami ne veut pas s'en ra-
porter à vous ; il croit que vous vous pétri-
fieriés cent fois vous même, plutôt que de 
ne nous pas pétrifier tous tant que nous fû
mes > & il m'a conjuré de le dépétrifier. Il 
n'y a pas eu moïen de l'écondurre. 

Fié bien, lui ai-je dit; réduifons Pargu-
ment de l'Auteur en forme, & pour le rendre 
plus fenûble, prenons un exemple* & l'exem
ple qu'il alègue lui même : 

Si la rondeur de ce Corps ne peut jamais être 
que la rondeur de ce Corps, la rondeur de ce 
Corps efi immuable. 

Or la rondeur de ce Corps ne peut jamais ètrt 
que la rondeur de ce Corps. 

Donc la rondeur de ce Corps ejl immuable. 
Ec vouscomprenés bien, ai-je ajouté, que 
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ce que l'on démontre ainfi de la rondeur d'un 
Corps, on peut le démontrer de même de 
toute autre chofe. 

Mon home a été firapé de la force de ce 
Raifonement 5 il a fait autrefois un Cours de 
Géométrie, & il a avoûé,qu'il ne fe fouvient 
jpas d'avoir trouvé plus d'évidence dans U 
Démonftration que l'pn done de cette Pro
position , que les trois Angles d'un Triangle 
font égaux à deux droits, qu'il n'en trouve 
ijans ce raifonement ; il a pâli pour moi, ou 
plutôt pour lui même, qui craint, cQtne la 
mort, cette abfolùe immutabilité de tout.' 
Eiifin il m'a preifé de répondre. 

je lui ai dit qu'il y avoit cette limitation k 
aporter à la Mineure : 

Qr la rondeur de ce Corps , (pendant qu'elle 
ejl ou qu'elle éxijle) ne peut jamais être que la 
rondeur de ce Corps. 

Et alors on aura cette Conclusion : 
s Donc la rondeur de ce Corps eji immuable, 

(pendant qu'elle ejl ou qu'elle éxifte. ) 
Çonclufion que nous lui acorderons volon
tiers. 

Il faloit voir cornent le pauvre Home s'eft 
raninjéà l'ouie de cetteréponfe. Il afluroit 
que l'Enemi étoit défait à place couture , & 
il le défiqit de pouvoir revenir à la charge. 
Atendés , lui ai-je dit 5 le voici qui réparait. 
L Mais VExifience de la rondeur de ce Corps ne 

£ 
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peut jamais être que P Exijience de la rondeur 
de ce torps. 

Donc P Exijience de la rondeur de ce Corp 
eft immuable. 

Voila Microthyme replongé dans Tes fraïeurs. 
Ah / Ne quités pas le champ de Bataille , 
m'a-t-il die : N'avés vous plus de bote à lut 
pouffer. J'pi encore une diftindtion à faire 
entre l'éxiftence adluelle & Péxittence idéale. 
Je déterminerai ainfi fa Mineure. 

VExijience de la rondeur de ce Corps ([tant 
qu'elle efi aBuelle) ne peut jamais être que Pi-
xiftence de la rondeur de ce Corps. 

Elle nous douera alors cette Conclufion : 
Donc f Exijience de la rondeur de ce Corps 

ejt immuable (tant qu'elle ejl aBuelle.) 
Et c'eft encore là une ConcluGon que nous 
ne lui contefterons pas. 

Excellente Diftin&ion , a-t-il dit : Nous 
avons caufe gagnée!. Vous chantés toujours 
trop tôt Victoire: Voici l'Enemi toujours 
aufli frais & auflï entier que jamais. 

U Exijience aBuelle de la rondeur de ceCorps 
ne peut jamais être qtie P Exijience aBuelle de la 
rondeur de ce Cor psi 

Donc P Exijience aBuelle de la rondeur de 
ee Corps ejl immuable. 

' l Le pauvre Microthyme a été pétrifié de 
nouveau. Quel redoutable Enemi / S'eft-il 
toié. Ceft une Hydre à qui il revient autant 
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de Tètes qu'on peut lui en couper; il fau-
droit un Hercule pour les lui couper toutes 
à la Fois. Votons , ai je dît: j'ai encore un 
coup à lui porter. C'eft qu'il aura beau acu-
muler ici les idées tint qu'il voudra , je di* 
rai toujours que l'Objet auquel ces idées acu-
mulées répondent, eft immuable pendant 
qu'il ejl, c'eft à dire, que pendant qu'il eft, 
il ne peut pas ne pas être, & que. pendant 
qu'il eft tel, il ne peut pas ne pas être tel ; 
niais je foutiendrai toujours, qu'il ne s'en
fuit point de là , qu'après avoir été, il no 
puifle pas ne pas être; ou qu'après avoir été 
tel, il ne puiiîe pas ne pas être tel. 

Oh , pour le coup, a dit mon Ami, Voi
la toutes les têtes de l'Hydre abatûes. Je 
m'en tiens à cette réponfe , à la Faveur de la
quelle je vois clairement, quoiqu'en puifle 
dire ce Magicien, ces agréables folutions : 
Ma boutique a beau être Fermée actuelle
ment , & elle a beau n'être qu'une boutique 
fermée, pendant qu'elle eft Fermée , je ne 
pourrai pas moins l'ouvrir demain: Ma 
CaiflTe a beau être vuide, & elle a beau n'être 
qu'une Caifle vuide pendant qu'elle eft vui-
de, je ne pourrai pas moins la remplir ,• & 
enfin en dépit de fon idée de l'Eflence, & de 
fa Démonftration, bâtie fur le Principe de 
contradi&ion, rien n'empêchera que le 

N 4 Monde-
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Monde ne puiffe toujours aller & venir, pour 
prendre de ma Marchandifc, & m'aporter de 
l'Argent. 

Pour ce qui eft de ce bavard de Wolfy 

a-t-il ajouté, s'il a eu des Principes qui con-
duifent à l'abfolûe immutabilité de tout, je 
m'en foucie fort peu ; & je penfe que vôtre 
ïéponfe fufira pour détruire aufïi ces Prin
cipes là. TouH>eau, lui ai-jc dit, ne parlés 
pas ainiî d'un des plus grands Magiciens de 
nôtre Siécre. Mais, a-t-it repris, le Magicien 
de Giaucy vous l'arenverfé corne une Idole 
ik.TheatJ-e, avec fes Confrères les Lot%, les 
Clarke, & les Lùbnitz. En vain lui difois je, 
«jueeequi pouvoir être permis'de Magicien 
à-Magicien, ne tirait pas à conféquence pour 
vnMicrothyme. Pourquoi ne vouïés vous pas, 
m'a-t-il répondu, que j'aie le droit de traiter 
de bavard, im Home qui foutient la grande 
abfurdite, qufentafle abfurclitéfur abfurdité 
jufqu'atr comble de Pabfurdité, comè F Auteur 
deGrancyfo inviliiciblement démontré? 
• J'ai éfé obligé, Aâwfiewr, d'avouer, que 

vous tirics de la" dodrine de Wolf> la plus 
grande de toutes les abfyrdités, favoir, que 
tout eji immuable , jufques^ aux Modes, dont 
F-Ejfeiice, fuivaut cette même DoSrine, ejl 
foui tant d'être muable 5 mais j'ai crû devoir 
ajouter, .quevous |rc tirés cette Conféquence 
abfurde.de fa Dodtrine; qu'à la faveur d'un 

http://abfurde.de
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Principe étranger, que vous y faites entrer 
fecrètement. Fort bien , s'eft il écrié, bone 
rufe de guerre/ Je penfe qu'en éfet cet 
Auteur ne pouvoit pas trouver un meilleur 
moïen de conduire Wolf à l'abfurde, que 
de joindre furtivement les Principes à ceux 
de Wolfi Spectatum aâmijji, rifum &c. 

Je lui ai dit, que .ce n'étoit point une rufe 
de guerre , mais que vous prétendiës trou
ver en éfet ce Principe dans la Doétrine de 
Wolf; & pour rabattre fon caquet, je lui ai 
propofé vôtre Argument de cette manière : 
W,olf foutient d'un côté, que tontfans excep
tion a une Ejfénce\ ne faut-il pas qu'il avoue 
dès là, que tout ejl Effence ? D'un arutre côté, 
il foutient que toute * Effence eji immuable-, ne 
faut il pas des là qu'il recbnoiife aulfi , que 
tout fans exception, ejl immuable '( 

Frapé de ce raifonement, il alloit retom
ber fur le pauvre Wldf> quand je l'aï arrêté, 
en lui répréfentanf, fjuc jamais H^oZ/n'a-
corderoit, que de ce (fie tout fansjpxception 
a une Effence, il s'enluive que tout foit Ef
fence. Mais corne il foutenoit que l'évidence 
de cette Contequcnce fautoit aux yeuxj pour 
le faire revenir, je luiaipropbfé un Exem
ple». & vous allés voir, Alonfieur , que j'ai 
trouvé, le bon exemple , pour ILH faire-femûr 
l'incongruité & l'inconvénient de cette Con-
iequence : Vous avouerez, lui ai ie dit* 
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qu'il n'y a rien abfolument qui n'ait fon 
idée, c'eft-à-dire, une idée qui lui réponde;, 
mais vous ne convicndrés pas pour cela 9 -
que tout fans exception n'eft qu'idée j & 
vous n'aprouveriés point, quand on vous 
devroit de l'Argent, qu'au lieu de vous 
compter de l'Argent bien réel & bien fo-
nant, on ne vous comptât de l'Argent qu'en 
idée. Vous jugés bien, Monfieur, que fur 
cet exemple là, il n'a pas fait dificulté de 
fe rendre ; & je lui ai fait remarquer, que 
cet exemple étoit d'autant plus julte, que 
les Effences des chofes ne font en éfet que 
leur poflibilité, où les idées de ces chofes; 
que ces idées font immuables en elles mê
mes, ou dans l'Entendement divin, qui 
en eft la fource ; mais que la réalifation de 
ces idées, fi l'on peut s'exprimer ainfi, ou 
la production des Objets extérieurs, qui 
répondent à ces idées, dépendoit du bon 
plaifir de Dieu , & de l'arrangement qu'il a 
mis dans les chofes du Monde ; qu'en vertu 
de cet arrangement, fa Caifle Te trouvoit, 
tantôt vuide, tantôt pleine, fans que cette 
circulation continuelle aportàt la moindre 
altération ni à l'idée de fa Caifle vuide, ni 
à l'idée de fa Caifle pleine ; ces idées étant 
toujours parfaitement les mêmes & abfolu-
ment immuables, enforte qu'il eftimpoflt-
ble qu'une Caifle vuide (bit une Caifle 
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pleine, & qu'une Caiffe pleine (bit une Caiflc 
vuide. Oh, s'eft écrié Microthyme, en fe 
frotant les yeux, je comencc à voir clair 
dans cette immutabilité des EiTences, & je 
fens qu'elle n'eft pas moins néceifaire pour 
mon bonheur, que l'immutabilité des cho-
fes du Monde y feroit contraire,- puisque 
fans cette immutabilité des Elfences , il 
pourroit arriver, que lors même que j'au-
rois de l'Argent, je n'aurois rien. 

J'avois une belle ocafion de lui dire , que 
lors qu'il avoit de l'Argent, il 11'avoit pas 
tout ce qu'il croioit, & que ce n'eft pas 
dans nos idées, telles que nous les formons 
dans nos petits Cerveaux, que conlïltent 
les vraies Effences des chofcs ; mais j'ai 
craint de troubler la joïe qu'il avoit, de 
voir, corne il le penfoit , la folution de 
toutes ces redoutables dificultétf. Il a déclaré 
qu'il n'avoitplus rien fur le cœur, ni contre 
Wolf, ni contre vous : Dans fa bone Humeur, 
il a propofé un acomodement entre vous & 
moi, & m'a prefle de reconoitre avec vous 
l'abfokïe immutabilité de tout, dans le fens 
dans lequel je venois de l'expliquer, aflîi-
rant que c'étoit fans doute tout ce que vous 
prétendics, & que la Paix feroit faite; fî 
vous le trouvés bon, a«t-il ajouté, faites lui 
mes complimens. Là deflus il s'eft retiré , 
fans doute pour aller reconoitre l'état de U 
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Caiffe, afin de voir quelle variation il y 
aura d'ici à demain au foir. J'efpére, 
Monjtear , qu'en faveur de fon bon cœur, 
vous lui pardoiïercs les impertinences qu'il 
a lâchées dans cette converfatioi\. 

Le bon Home croit la paix concilie 5 pour 
moi je ne m'en flate pas 5 je ciains même 
tort de n'avoir pas encore faifï le viai Nœud 
de la dificulté. Il me femblè que je vous 
entens rtie dire : VQUK rfy êtes pas} Vous ny 
êtes jamais. Et cornent nous acorder, fi nous 
ne-nous comprenons pas encore? Je ne 
vois qu'un moien, (jui puiiTe nous achemi
ner à cette Paix ; c'ed , Monfieitr, que vous 
aies la bonté de propofer vôtre dificulte en 
Sillogismes, qui foient en bonc & due forme: 
Là je pourrai voir diftindtément, s'il y a 
dans vôtre Raifonement un vice de matière 
ou de forme, ou fi tout en eft bon & con
cluant, & dans ce dernier cas, je ne pour
rai plus vous contefter Pabfohïe immuta
bilité de tout y je ferai en éfet corne pétrifié 
d'étonement. 

Je voudrois bien , Monfieur, pouvoir 
convenir ave; vous dès aujourd'hui de cette 
immutabilité, pour doner lieu au dévelo-
pement ultérieur de vôtre nouveau Siftème 
de Métaphyfiquc \ mais outre que je ne peux 
pas parler contre ma penfée , je craindrois 
qu'on ne m'acufat de vous jouer malicicu-
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fefnertt Ifc tour que Diogène joua autrefois à 
•ce Philofophe, qui préiendoic prouver par 
tin Railônemcnt fubtil, qu'il n'y a point 
de Mouvement^ lors que pour le réfuter, 
M& pour démontrer la réalité du mouvement, 
il le mit à maicher. Si je vous difois que 
jereconois l'abfoliie irtimutabilité de tout, 
je fcrois voit le trait le plus marqué de la 
plus grande & de la plus inconcevable mu
tabilité. Quel changement ne faudroit-il pas 
qu'il arrivât en moi ! Il faudrait que mon 
Éffence mètfie changeât. 

Mais au rcite, Monfteur, quelque ar
dent que vous me trouviés à défendre la 
mutabilité des chofes du Monde, vous pou-
Vés compter abfoiument fur Piaimutabilité 
des fentimens de confidération dans lefquete 
je liiis &c. 

N E U C H A T E JL. 

P. S. Je conviens, Monjieur, pont ajou
ter ici cet Eclairciflement, que tout Etre 
dans chaque état particulier, a lonEfletice 
qui le conftitûe dans cet état là ; & que 
cette Eflence eft immuable, c'eft-à-dire, 
que pendant que cet Etre eft dans Cet état, 
il ne peut qu'être dans cet état j mais l'idéfe 
de cet Etre & celle ̂ de cet état n'étant pds 

' jointes ettfemble néceflairement, cet Etre ne 
laiflera pas d'être toujours ce même Etr*, 
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quand même, il ceffera d'être dans cet état. 
Cet H<>me qui écrit, pendant qu'il écrit, 
ne peut-être que cet Home qui écrit j mais 
cela n'empêchera pas, que quand il aura 
cefle d'écrire, il ne foit toujours ce même 
Home, quoique dans une autre fituation , 
ou dans une autre ocupation. 

Mais, dires vous , l'adion d'écrire qui 
eft en lui, n'eft-elle pas toujours l'action 
d'écrire qui eft en lui? 

Oui, pendant qu'elle eft en lui. 
Mais, continuerés* vous, quand on parle 

de Taélion d'écrire qui eft en lui, ne fupofe-
t-on pas manifefternent qu'elle eft en lui? 

Oui» & elle eft toujours en lui, tant 
qu'on le fupofe avec vérité. Mais , dires 
vous encore, elle eft actuellement en lui. 

Je répons que l'on fupofe donc avec vé
rité,- qu'elle eft aduellement en lui. 

Hé bien, reprendrés vous , l'aétion d'é
crire qui eft actuellement en lui, n*eft-elle 
.pas toujours l'adion d'écrire qui eftadhid-
lement en lui ? 

Oui fans doute, elle l'eft toujours & im
muablement. 

Il ne pourra donc jamais arriver, ajou-
terés vous enfin , que cet Home n'écrive 
pas actuellement ? 

J'en conviens, Mon/leur $ car lors même 
qu'il n'écrira plus, il n'en fera pas moins 
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vrai qu'il écrit a&uellement, c'eft-à-dire, 
dans le tems préfent, dans un tel jour d'une 
telle année, & dans une telle heure de ce 
jour ; mais l'a&ion d'écrire dans l'heure 
prélente, n'emporte point l'aftion d'écrire 
dans l'heure fuivante. 

Il eft & fera éternellement vrai que j'écris 
actuellement > mais cela n'emporte pas que 
j'écrirai toujours. Corne il eft & fera éter
nellement vrai, que j'écris quand j'écris, 
H eft aulli & fera éternellement vrai, que 
je n'écris pas quand je n'écris pas; & je 
fuis toujours le même Home, que j'écrive 
ou que je n'écrive pas. Quand j'aurai cefTé 
d'écrire, je ne ferai pas moins vôtre Ser
viteur, que je le fuis a mefurc que je l'écris. 
Mais vous me dires que je ne me fouviens 
pas que c'eft de l'Home qui écrit , que je 
dis qu'il eft vôtre Serviteur, & que l'Home 
qui n'écrit paè, ne peut pas être l'Home 
qui écrit. Ah ! Afcnfieur , quelle étrange 
& prodigieufe mutabilité découle ici de 
vôtre immutabilité? Elle elt li rapide, 
que je ne peux la retenir, pour y fixer 
un moment mon atcntion. Dès que j'ai 
comencé à la confiderer , je ne peux plus 
continuer ; c'eft un autre qui continue à 
ma place j & pour moi, je fuis emporté 
je ne fais où s car il eft «vident & d'une 

évitiez!-
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évidence fans réplique, qu'un Home qui 
comence, n'eft pas un Home qui continue. 
Ah, pauvre Mkrothyme, fi tu étois ici, 
quelle fraïeur n'aurois-tu pas dans ce tour
billon? Je m'éfraie moi même; mais cev 

qui me raflîire, c'eft que ma fraïeur doit 
finir auffitôt qu'elle comence, puisqu'elle 
ne peut pas continuer. Il eft vrai, d'un 
autre côté , que je ne vois pas cornent elle 
peut finir ; car s'il eft évident, ,quc la 
fraïeur qui comence n'cft pas la fraïeur 
qui continue ; il n'eft pas moins évident, 
que la fraïeur qui comence n'eft pas la 
fraicur qui finit. Ne pourra t-elle donc ni 
continuer , ni finir ? Je vous fuplie, 
Monfiew i de me tirer de cet eqibaras. 

•€ô> 



& ( 20* ) S* 

i 5 g * * * * * * * * * * * * * * * S « K 

AUX JOURNALISTES 
JB* /wr envoiànt r Hiftoire £un HERMITE Ë? 

<fw» HOME-MARIKT. 

M E S S I E U R S . 

/^•Ette Hiftoire m'eft tombée par hafcard eft. 
^ tre les mains. Je l'ai trouvée intèreflaiu 
te & même utile; c'eft ce qui m'a détetmini 
à vous Penvoier. On m'a dit que l'Auteur en 
doneroit la fuite, fi le comencement a 1er 
bonheur de plaire. Je ne fais au refte , fi. 
ceci eft une Fi&ion ou une Vérité*. Le 
Voïape Ae Telliamcâ rend cette Hiftoire afles 
vraîfemblable ,, puifqii'il aflure avoir vu plu. 
fieurs Fois des Homes- Marins,dont il Fait un© 
jêxa&e Defcription. Mais il importe peu ad 
but de l'Aureur qu'on regarde Ta Relation 
corne une Fable. On voit qu'il s'eft propofe 
un plus grand objet, que celui d'amùfer fes 
Ledteurs: Il a manifeftemeut deffein de lee 
inftruire , & pour cela , il lui eft indifcrenfc 

* L'Auteur ne demande pour fa Relation , que le 
même degré de créance que Ton donc à l'Hiftoire de 
VHome au Ma/que de fer , racontée par M. de Vol-
taire, ou à celle de François Moçiwé, Voie* Jdurn. 
Hehr. Octob. 1751 p. >î$6& n'eft,pas tropré îger. 

O 
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que le Jeune-Home, dont il fait fon Elève, 
foit forti du fein de la Mer ou du fond des 
Forêts, corne on prétend qu'en font fortis 
des Homes fauvages, nourris par des Chè
vres , on même par des Ourfes , & qui mu-
giflbient corne elles. Il y afott aparence,que 
nôtre Hiftorien vouloit uniquement que Ion 
Difciple fut table rafe, & n'eût encore reçu 
aucuns principes ni aucuns préjugés de l'E
xemple, de la Coutume & de l'Education; 
Ces premières impreifions ne décident que 
trop fouvent de nos Mœurs,de nôtre Croïan-
ce & de nos Sentime'nr. 

On ne manquera pas dédire, que dans 
l'Education que l'Auteur done à PHome-Ma» 
rin, il lui fait faire bien des progrès & du che
min en peu de tems ; mais peut être, auifi, 
que cet Hiftorien n'a voit pas deffein défaire 
un Livre, en s'apefantùîant fur les détails 
inutiles 6. en traçant les diférentes routes où 
jl fait pafler fon Elève , pour le îendre capa
ble de comprendre tout ce qu'il lui dit & de 
propofer fes objeclions. Ces degrés fuccef-
fîfs de Conoiflaiices auroient pu faire languir 
la Narration , ou jetter dans une longueur , 
qu'on vouloit éviter. Robinfon Crufoé done 
à Vendredi, fon Sauvage , une intelligence 
fort au derfus de celle qu'on doit atendre d'un 
jeune Home féroce, fans Principes & fans 
Education , & on n'en a point été blefle. 
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NôtreRaifon fe dévçlopepromteroent & avec 
facilité , quand on faiiJa diriger ; une idée 
çn fait naitre une autre & chaque Objet de* 
yient une fource àc Découvertes & de Co-
noiflance. C'eft un Germe qui fe multiplie & 
poufle plufieurs Branches. 

Après tout, un Ecrivain a droit d'exiger 
de fon Le&eur, qu'il fe prête à fa Fidtion, 
quand elle ne choque point la vraifemblance 
& qu'elle mène à des Vérités utiles, ou qu'elle 

f>eut fervir à fon plaifir. C'eft ain(i que dans 
a Tragédiç, on n'eft point bleffé de voir ar

river dans un feul & même lieu , & dans 
t'efpace de24. heures, desEvénemens qui 
fupofent plus d'étendue de terrain &de tems, 
Mais on ne doit point chicaner, quand il ç'a-
git de s'inftruire ou de s'amufer, 

Peut être que ce qui m'intèrefle à la pu
blication de cette petite Hiftoire, eft le ra-
port qu'il y a entre la fîtuation de l'Auteur 
$L la mienne. Il fe done pour un Hermite, 
& je vis depuis quelques Années, dans une 
forte de Solitude. LesOîfeaux, les Fleurs, 
la Ledure , font mes feuls Amufemçnsi car 
il en faut pour fe dérober à l'ennui, qui eft 
prçfquele plus grand mal qu'un Home de , 
Lettre puifle éprouver. Rien n'eft plus judi
cieux, que ce que le célèbre Pelijfon * dit à 

* JMfcourçfurlesOejvres de M. SarazM* p. 39* 
O % 



Hi% Journal Helvétique 
ce fujet : Je vais raporter ces propres paro
les, je ne puis croire qtfon travaille inutile* 
ment, quand on travaille agréablement, poufr 
la plus grande partie du monde , ç$ que fans 
corrompre les Efprits , op vient à bout de le* 
divertir & de leur plaire. Des raifons très fo
ndes nom atachent quelquefois à des Ouvrages * 
quifemblent ne F être pas. Cet Home, que vota 
marnés y a trouvé peut-être , que pour rétablir 
fa Santé , qui ejl ruinée , pour fedijlraire de 
fes chagrins Domejliques &c. il lui efl plus utu 
ie de cyHpofer des Chanfons , que des Traités 
de Morale & de Politique. Si cela ejl, je le di
rai hardiment, la Morale & la Politique elles 
mêmes, lui ordoneni de faire des Clmnfons y & 
c*ejl une injufticè fans exemple , de condanner 
les ocupations d* autrui , dont on ne fait ni les 
motifs ni les circonfiances. Un Roman peut do-
ner des Sentimens & les perfeBioner. 

Cependant rien n'eft plus ordinaire, que 
de traiter de frivole & d'inutile les ocupations 
des Gens de Lettres. Il femble que leur tra
vail , quelque pénible , quelque important 
qu'il foit, ne mérite pas ce titre, & 'qu'on 
doive le réferver à l'Iliduftrie matérielle de 
l'Ouvrier , ou aux Spéculations lucratives 
du Négociant,- corne fi Paquifition desRi-
chefles de PEfprit étoit d'un moindre prix 
que celles que diftribiie la Fortune, & 
qu'elle prodigue fouvent à ceux qui font Itf 

f 
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moins dignes de Tes faveurs. Calculer ou la -
bourer un Champ, c'eft travailler ; cultiver 
fon Efprit, c'eft perdre fon tems *. A la vé
rité, corne PArtifan doit fe dîftinguer dan» 
fon Métier, il faut auflî que PHome de Let
tres fe diftingue dans le fîen & que fôn Ef
prit & fes Talens Pélèvent au deffus du co-
jnun des Homes. Il ne vaut pas la peine de 
méditer & d'écrire, pour ne faire que des 
Ouvrages médiocres. Le Travail > Implica
tion, l'exemple des Grands Modèles peu
vent conduire à d'heureux fuccès. Pafcal , 
Fonienette , Voltaire, HouJJeau, Racine, 
Montefquieti, Je Buffbn, que ne peut-on 
vous imiter & fuivrè vos traces ! 

Nôtre Auteur auroitpû orner fon Tableau 
d'Images plus riantes, mais moins vraifem-
blables. Il auroit pu faire voir Neptune cal
mer de fon Trident les Flots irrités & ordo-
n er aux Vents de fe taire : Il auroit pu en
core nous montrer les Aidons voltiger non
chalamment fur lafurface d'une Mer trao. 

O 3 quile, 

* Un fameux Anglois penfe bien diféremment. Il 
croit que les Tragédies de Sophocle & d'Euripide 
înfpirérent aux Athéniens ce Courage & cetteGran-
deur d'Ame , qui les rendirent fi célèbres ; Et Mr. 
l'Abé Terrajfm , Auteur célèbre, a écrit > que le 
Tilemaque , en inftruifant tbs Princçs > efi caufe de 
ta Paix dont VEurope jouît. 
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quile , on Vénus fortant du fein de l'Onze 
fur un Char pompeux , trainé par les Tri
tons & les Néréides &. acompagnées des Gra-

' ces& des Amours. Mais ce Spectacle, tout 
magnifique qu'il eft, ne vaut pas une Décora
tion plus finïple & plus naturelle : Le Mer
veilleux ne doit nous plaire, qu'autant qu'il 

' conduit à un but utile. 
Ici le vraifemblableeft ménagé avec foin : 

Il eft même fondé fur plufieurs Découver
tes modernes. Canor nous parle d'un Enfant 
élevé avec les Ours , & quelques Voiageurs 
aflurent, qu'on trouva , il y a qlielqucs An
nées , un jeune Home làuvage , dans lqs 
Forêts d'Hanover. On a fait voir depuis peu 
à Paris, une petite Fille trouvée dans les 
Bois en France. Elle étoit tellement féroce, 
qu'elle avoiia , qu'elle avoit dévoré fa propre 
Sœur. Cependant on eût l'Art de l'aprï-
yoifer & on Papella Melle Ce Blanc. Un ha
bile Naturalise, qui nous a fait fon Hiftoi-
re , dit à ce fujet, que le Spectacle d'un 
Sauvage eft curieux & utile pour un Philo-
fophe ; qu'il y voit l'Ame à découvert, qu'il 
en diftinguetous les mouvemens naturels & 
que peut être conoitroit-on clairement , que 
la Vertu apartient à l'Home Sauvage, plus 
qu'à l'Home ci vil ifc. 

M- J- J. RQuJJeau , quia foutenu le même 
Paradoxe, doit bien triompher de cet aveu, 
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hii qui aflure, que Ntat de réflejçion eft m ét*$ 
contre nature & que l'Home, qui médite., w eji 
tirt Animal féroce. Il a cependant tort, médité 
lui même, pour nous démontrer cette étran
ge opinion, qui ne peut partir , que d'un© 
mélancolie fombre & fauvage. Enéfet, ae 
n'eft qu'en réfléchiflanr, qu'on peut corriger 
Tes Défauts , aquérir des Vertus , de HExpé-
rieçce & conoitre la Vérité. Ce n'eft qu'en 
méditant, que nous aprenons à diftinguer le 
jufte de rinjuâç. Bien loin de dire,comeM. 
Roujfeau, qjue l'Home qui mççlit&eft ui* 
Animal féroce, on peut,aflurer au contraire, 
que ce n'eftqu'en méditant, qu'on devient 
véritablement Home , q'eft à dire un Etre 
capable détention & d'examen, qui peut 

, faire un bon ufage de fa Liberté, %jdifcer«. 
ner fes Devoirs & les pratiquer. ^ Selon 
lui, les premiers Homes n'étoient que des 
efpèces de Bêtes brutes, gardées pw .uh !$£-
tinét aveugle & cependant: préférables à 
nous.. Mais cornent ceé AniYnaux féroces fe 
fônt-ifs aprivoifés peu à peu, eux qui'ât&knt 
errans & vagabonds , dans un Qtat^Çuerre 
& qui avoient à peine L'ufage.dfl< lajfarole? 
La Réflexion a fait ce Miracle * ,.4'Etude eft 
venue enfuite > les Sciences & Us Arts ont 
achevé, d'adoucir leur férocité. Il faut con

tenir , que fi M. Bpnjfemt a vtfSlû 5'anonqpr 
#bur un Génie tareW fiKguKeïî'il â parfaite 



Ol$ Journal Helvétique 
ment réuflï,- aufli M. àe^ Voltaire lui dit-Hi 
qu'if faut bien de l'Efpric, pour prouver, 
corne il a fait, que nos Ancêtres n'étoient 
que des Bêtes brutes. 
i Au refte M. Rgujfeatt a fait habilement ufa-
gede quelques Strophes de l'Ode fur la Rai-
Ion , de l'Illuftre Poète Rouffeaui j'en cite-
«ai une feule: 

" ? "•••! Maist vous Mortels, qui dans le Monde , 
Çroiant tenir les premiers Rangs, 

•'.*• f Plaignis l'Ignorance profonde 
: De tant de Peuples diférens j 

Qui confondes avec la Brute 
i i . . ' . jge Huron caché fous fa Hâte, 

Au f eutInjiinci prefque réduit ; 
•"-'••: parlés : Quel ejile moins barbare 

Thaïe Raifon qui vous égare, 
Ou de PlnfHncl qui le conduit ? 

•m'...-. H** 
;̂ J; :;,pis T O I R E 

J?Mft HEUMITE £? ^'««HOME-MARIN. 

» < Souvent Vaugufïe Vérité 
He parait qu'un aimable Songe 

l ' Et prend le Voile du Menfonge 
• •• ,' En faveur de l'Humanité. 

17 tant jeune ,j'étois voluptueux, & je parta-
*~ ,geo« mon tçms entre l'Etude & 1M 
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Plaifirs. La mort de ma Mère, qui m'ai, 
moit tendrement & que j'aimois beaucoup , 
me jetta dans une Mélancolie, qui altéra 
jnon Tempéramment & mon Humeur Je ne 
Voîois plus dans mes Amis que des Perfides 
& dans mes Maitrefles que des Infidèles 
Une fombre triftefle rçpandoit fa noirceur 
fur tous les Objets. Mon Père avoit quelque 
chofe dr dur & d'impérieux dans fon carac
tère & ne compatiiToiç point à ma foibleffe. 
Né délicat & fenûble, cette diférence entre 
ma Mère & lui redoubloit mon aflilHon & 
me faifoit mieux fentir la perte que j'avois 
faite. Je réfolu de voiager , pour eflaier de 
me diftraire. Je pris la route de Paris* Je 
crus que le comerce du Monde , celui des 
Gens de Lettres , les Spedacles, les amu« 
femens fucceflifs , qu'une grande Ville pré* 
fente fans celfe, pourroient foulager ma dou
leur & rendre à mon Efprit fon repos & & 
gaieté > mais je ne trouvai dans les Gens du 
Monde , que des Préjugés & une Politefle 
fardée, qui tenôient la place de la Vérité &f 
du fentiment. Les Homes de Lettres n'é» 
toient ocupé$ qu'à fe faire valoir eux & leurs 
Ouvrages & à décrier ceux des autres. Je 

-vis peu deTaiens, encore moins d'Equité* 
& beaucoup d'Intrigues & de Cabales. Les 
Plaifirs qu'on goûte à Paris font trop vifs , 
trop bruiaas » trop tumultueux pour me 

X 
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plaire: Ils ufent les Organes, fatiguent 
PEfprit & laiiletit dans le Cœur un ennui & 
un vuide qu'on ne peut fe ditfimuler, $ qu'il 
eft bien dificile de remplir. 

Xf Grand-Momie tjï léger, inaphqué volage y 

Sa Voix trouble gf feduit : Lji-onjeul > on ejlfage, 
A Je me jettai dans k ledure ,• mais ea 
Voulant étendre mes Conoiiïanccs, je m'a-
perçus que je ne faifois qu'étendre mes 
Doutes. L'Hilloire ne m'ofroit que des 
Terres inconûes , de vaftes Déferts, ou un 
afreux Théâtre de Révolutions fanglantes & 
funeftes. J'y voiois les Vert us perfécutées & le 
Vicefur le Trône. L'Hiftoire n'intèrefle que 
par la grandeur des Evenemens produits par 
de grandes Pallions ; on ne trouve guères 
que dans les Romans;les éfets & la peinture 
de rinoccncc. Ce qui me dégoutoit encore 
de l'Hiftoire, ce font les Fables qu'on y a 
mêlées, & la dificuké de les diftihguer de 
la Vérité. J'cfpérois du moins de la trouver 
dans Pétude de la Philofophie, niais je fus 
bientôt détrompé: Je vis que l'Evidence, 
que je cherchois, fuioic à mefure que je 
croiois en aprocher; qu'une Opinion fuc-
eédoit à une autre Opiiîkm , qui n'étoit pas 
plus vraifemblable que la première,- je ne 
vis partout que des Hipothèfes & de (impies 
Lueurs, qui me UiffoieiKdtUis.lesTénèbçes. 
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Helas! dîg-je en moi même, qu'eft-ce que 
l'Home ? Un aflemblage de Défauts fur bien 
peu de Vertus ; des Seiitimens nobles & gé
néreux, étoufés par des Pallions baHes & 
honteufes. Que d'Ignorance, de Préjugés 
& de Ténèbres dans l'Enfance ! Que de 
Foiblefle & d'Infirmités dans la Vieîllefle / 
L'Inftant (Je Lumière & de Force, qui joint 
ces deux Ages, n'eft qu'un point dans le 
court efpace de la Vie. 

Des Réflexions (ombres, un penchant à 
la triftcfïe, né m'empèchoient pas d'être 
fenfible. Je fuis né tendre, & il ne me 
faloit, pour aimer, qu'un objet qui me pa-
tut aimable. Mon Cœur le cherchait & je 
crus le trouver dans la conoiflance que jfe 
fis d'une Prude, dont l'extérieur humble & 
dévot m'éblouit d'abord, mais dont la Vertu 
fédère & farouche me rebuta bien-tôt après. 
On ne fauroit aimer long-tems ce qui ne 
peut plaire ; la Beauté même, fans les Grâ
ces, n'a pas le don de nous fixer. La repu* 
gnance que je ferftois pour une Sagelfe Tau-
vage & chagrine, me dona de l'Inclination 
pour une Perfone d'un Cara&ère tout opofé. 
Elle fembloitètre façonée par les Jeux & par 
les Amours ; elle n'avoit qu'à fé pVéfenter 
pour toucher le Cœur & infpirer des defirs. 
La Prude m'avoit dégoûté par fa dureté 
pour les malheureux, par la peinture afreufe 
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qu'elle faifoit ctes plus lçgers défauts ; mais 
celle qui faifoit mon atachement, m'infpi-
roit autant d'eftime que d'amour, par fa 
tendre compaffion pour les miférables: Elle 
tâchoit d'excufer les fautes qu'elle ne pouvoit 
juftifier ; lçs coupables avoient rarement tojrt 
auprès d'elle, & l'épreuve qu'elle faifoit elle 
même de fesfoiblelTes, la rendoit très inclul-
jjente pour celle d'autrui. Hélas ! difois-jp, 
prefque tous les Homes conoiiTent l'empire 
des Paffions & prefque tous les conctannent. 
On s'imagine obéir à Dieu, en fe révoltait 
contre la Nature. Ne vaudroit-U pas mieux 
mettre à modérer les Pallions le tems que 
nous employons vainement à en triompher? 
Les Actions généreufes que je vis faire à 
Mmilie, c'eft le Nom de celle quej'aimois* 
celles dont je ne fus pas le témoin, mais 
qui vinrent malgré elle à ma conoiflance ; 
{a confiance dans les plus cruels revers, fa 
fermeté dans les douleurs les plus aiguës, 
<jui fembloient rcfpc&er la férénité de fon 
Ame,- tout cela me lioit à elle, par des 
Nœuds indiflblublcs. Je trouvois dans le 
plaide d'aimer la récompenfe la plus douce 
de l'Amour. Je fentois que nous étions 
faits l'un pour l'autre & que la Mort feule 
pbuvoic nous féparer Mais que viens-je 
de dire, & quel événement funefte ai-je ra-
pcllé à m<i Mémoire î Hélas ! Je l'ai perdue^ 
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cette belle, cette tendre tmilit, & je l'ai 
perdue pour jamais! [eue la verrai plus, 
les yeux fixés fur les miens, chercher dan» 
mes regards les mouvemens de mon Ame 
& lesfentimens de matendrefle. Ma bouche, 
colée fur la fienfie, a reçu fes derniers fou-
pirs & mon Ame fcmble être defcendUe avec 
elle dans fon Tombeau. Puis-je goûter 
quelque joïc où elle n'eft pas/ Le Monde & 
la Terre n'ont plus rien qui me plaife & qui 
mérite mon atention & mon eftime. Emilie 
eft morte, m'écrioîs je fouvent, & je vis 
encore î Mon Cœur cil dans le deuil & les 
larmes & je pourrois être témoin de la foie 
Joïc des jeunes gens î Je pourrois aflîfter à 
leurs fpedacles & à leurs Fêtes / Ha plutôt, 
enfonçons nous dans la Solitude la plus pro
fonde Î éloignons nous des Homes faux & 
trompeurs, triftes jotiets de l'Erreur, de 
l'Avarice ou de l'Ambition. 

Je dis & je cherchai une fotaibre Retraite 
dans tine Forêt, qui n'étoit pas éloignée de 
la Mer. Je crus trouver dans cet Heritoitage 
un remède à ma triftefle & il la redoubla. 
Dans la Solitude, tout nourrit la mélancolie; 
on eft livre à foi-même & Ton fe plonge 
dans les Réflexions les plus noires» Rien 
ne nous diftrait,- nos Paffions même, qui 
n'étoient qu'aflbupies fc réveillent & aug
mentent nôtre tourment. Nous n'avons 
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perfone qui nous dohe de falutaires Confçils 
& qui nous confole. Si l'on s'égare, perfonè 
ne nous redrefle. Ce Monde qui, de près, 
bous avoit paru fi afrevix, fi funefte à nôtre 
repos, perd , dans l'éloignemcnt, une partie 
*de fa diformité & Ton en fent mieux les 
douceurs & les avantages. Si le caprice oii 
l'adverfité nous éloignent de la Société, un 
inftinél plus fort nous en raproche. 

C'eft ce que j'éprouvai dans ma Retraite* 
mais j'avois honte de la quiter fitôt, pour 
revenir dans ce Monde que j'avois aban
dons. Je m'y acoutumai infcnfiblement : 
Ce qui contribua beaucoup à ma tranquilitê 
& même à nîon bonheur, ce fut la penfée, 
ique fi j'étois loin des Homes, j'étois près 
de Dieu & que je ne pouvois rien craindre, 
étant fous fa Protection & fous fes Yeux. 
Je nyai que toi, Père ̂ f Confervateur de t U-
hivers , m'écriois je quelquefois, mats ta 
Providence me fufit. Je me confie entièrement 
* ta PuiJJance & à ta Bonté. Abandone^ois-tu 
celui qui ? implore, toi qui a foin de toutes les 
Créatures ! Dois-je les redouter ! Ton Oeil £f? 
ton Oreille ejf atehtive à ma Voix. 

Je m'ocupois à la LeAure & à contem
pler les Merveilles de la Nature. Un jour 
que j'étois fur le bord de la Mer & que 
j'admirois fon utilité & fa vafte étendue, 
Je vis fortir de fon feiu une efpèce de 
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JVfonftrc , qui broutoit l'Herbe qui ctoit fur 
le Rivage, & qui prit la fuite à mon aproche. 
Je me cachai derrière quelques Buiflbns, 
pour voir s'il ne reviendroit point. Il ne 
tarda pas à paroitre. J'avois fur moi un 
Lacet, dont je me fervois à prendre dû 
gros Poiffon. Je tendis ce Piège, en y met
tant quelque nourriture. LeMonftre l'aper
cevant , voulut s'en faifir & s*embarafla 
dans les Nœuds de la Toile. Tandis qu'il 
fe débatoit pour cfi fortir, je le confidcrat 
avec atention & je fus furpris de lui trou
ver la figure humaine. J'avois Ift dan* 
Telliamed, qu'on a fouvent vu des Homes-
Marins j mais je regardois cela corne une 
Fable. Je ne pou vois plus conferver de 
doute , après ce que je voïois: La dificulté 
ctoit de piendre cet Home fauvage & de 
î'aprivoifer. Ce qui me ĵ onoit quelque efl 
pérance, c'ett qu'il étoit jeune & qu'il ne 
paroiflbÎL ni hideux ni féroce. Je Pacoutu-
jnai à me voir, avant que d'en aprocher de 
près. De tems en tems, je lui tendois les 
Alimens dont j'avois fait provifïon & qui 
lui faifoient l̂aifîr. Je tirai même du fond 
de la Mer plufieurs Fruits (*) , auxquels il 
•» • ' " I* • — • • • J «• I « M . Il .1.1 I I 

* Tetiamed & d'autres Naturaliftes ou Voîageurs 
nous dirent , qu'on trouve dans la Mer à peu près ' 
les mêmes Animaux & les mêmes Fruits qu'ort 
trouve fur la Terre. 
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étoit acoutumé ; & j'eus foin de couvrir dé 
Branches d'Arbres Pendroit où il étoit, pour 
le défendre des injures de l'Air. 

Un jour qu'il avoit mangé avec apétit, 
il s'endormit profondément fur PHeibe & 
pendant fon Someil, je l'emportai dans ma 
Cabane. 

A fon réveil, j'obfervois fes regards & 
les geftes & je remarquai fon étonebent. 
Je Pavois ataché, mais de façon qu'il pût fe 
htouvoir avec facilité. Il comença à poufler 
uftfcrî  qui n'avoit rien dediftindt & d'ar
ticulé & il fit quelques éforts pour fe fauvcr. 
Se voïant arrêté, il verfa quelques larmes 
& rtie regardoît d'un air de compaflion, corne 
pour me demander la liberté. Il fe plongea 
enfuite dans une profonde rêverie & paroifl 
foit immobile & infenfibie. Je cherchai à 
l'égaïer par la variété des objets que je lui 
préfentois; hiais rien ne parut le furprendre 
d'avantage * que de voir fon Image & la 
mienne datlfc un Miroir. Il s'en aprochoit 
& fe recutoit tour à tour, & fajfoit di
vers fignefc qui marquoient une conoiiîau-
ce coûfufe; 

On âontra la fuite le Mois prochaiiL 
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AUX EDITEURS > 
5tar /*/ Mémoires de S E T Y . 

QUe la Mode, Maitrefle Souveraine des 
••Pompons, gouverne nos Meubles & 

nos Habits, l'on ne lui Difpute point un ern-
%pire qui femble lui ètredeftiné ; mais qu'elle 
pouffe fon Ambition jufqu'à décider des Ou
vrages de Litératiire , le Savant s'en ofenfe, 
peut-être avec raifon, & malgré celan'eft 
point à Fabri de fes infinuations ,• Témoins 
la fureur d'aujourd'hui pour les Ouvrages 
Anglais. Tout CE qui nous vient de cette Na- ^ 
tion nous paroit parfait, & en éfet, il y a 
peu de médiocre dans les Livres qu'on nous 
a traduits de cette Langue , quoique la plu
part aient perdu en les traduifant ; l'on voit * 

* par tout briller le feu de cette Nation {pin-
tuelle: Quelle grandeur dans leurs Sublimeçf 
Que de profondeur dans leur Politique, & 
d'agrément dans leurs Badins/ 

Les François même, qui fe piquent de 
rétïlfir le mieux en Brochures , ne fauroient 
en aprocher ; YAnglois peint la Nature telle 
qu'elle eft ; le François corne elle voudroifc 
paroitre. Peut-on rien voir de plus char
mant que Clarice, Y Orpheline Angloife 9 

P 
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GrattàiJJon * & quelques autres de ces mêmes 
Auteurs ! 

Après eux je n'ai guères rien trouvé de 
plus joli en Anglois que les Mémoires de Séty\ 
foit pour la beauté du Caradère, la diveriïté 
des Portraits & la folidité des Réflexions. 
C'eft ce qui m'a engagé , dans le loifir de mes 
Àfaires, d'éflàïer de le traduire en François ; 
hotieur qu'on ne lui a fans doute pas fait en
core , à caufè de fa nouveauté. 

Ne cherchant pas à être Auteur, je n'ai 
pas crû pouvoir mieux emploïer cette petite 
iTradu&ion^qu'en la plaçant dans vôtrejour-
nal , où peut être elfe fera plaifiraux Ama
teurs des Anglou & au Public en gênerai. Si 
elle vous paroit digne d'y tenir place & que 

"j'y voie cet Echantillon , vous âurés tous 
les Mois 2. ou 3.Lettres félon leur grandeur. 

Du 

* Note des Jowmalijles. On reproche , & avec 
.fondement, à l'Auteur de Clariffe & de Grandi fou 
d'entrer dans un détail de Minuties & d'alonger ex
trêmement fa Narration. On trouve un Extrait de 
Grandiffbn , dans le Mercure de France du Mois de 
Janvier dernier , où Ton a cherché à le tourner tout 
à fait en ridicule. L'on ne fauroit cependant, fans 
injuftice , ou frns une grande prévention , nier 
qu'il n'y ait bien des beautés dans ces Ouvrage?: On 
en feroTt même des Chef d'oeuvres en leur genre, en 
les réduifant à un quart de leurs Volumes. 
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Du refte,elles deviennent toiijAs plus intè-
reflantes & ce que je vous envoie ici n'eft 
qu'une efpèce d'Introdudtion néceflaire, pour 
comprendre lesLettres. Je ferai extrêmement 
flaté , que vous voulu iîîés me faire le plai-
fir de les inférer. Je fuis &c. 

G E N È V E . D. 

•O-®^®^® ®«»®«>® 0 O O O 

M E M O I R E S 
De S E' T Y OU Triomphe Je la Fidélité furies 

Préjugés. 

Lettre traduite de YAnglois* 

I N T R O D U C T I O N . 

\ÀI s T R 1 s Blére, Fille d'un honête Mi-
niftre, fut plajéetrés jeune chez les jeu

nes Ducheffes de R : & fut, par fa Douceur, 
gagner l'amitié & la confiance de fcs Maitref-
fes , qui voulurent qu'elle profitât avec elles 
de leurs Leçons. 

Ce bonheur , quelque parfait qu'il fut , 
ne l'enipècha pas de l'abandoner,en époufant 
le Valet de Chambre du Duc , qui étoit 
d'Oxfort. Les jeunes Ducheffes , quoique 
fâchées du Mariage deMiftris Blére, lui fi
rent cependant un Préfent aflez-coniidérable, 

P 2 
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pour lui pAmettre d'élever une Boutique de 
Galanterie corne elle étoit fort adroite pour 
fes Ouvrages , 'elle faifoit nés bien fes Affai
res & mit tous fes foins à l'éducation d'un 
Fils unique , qui lui étoit refté de fdn Epoux, 
mort peu d'Années après fon Mariage. Un 
Héritage qu'elle fit quelque tems après à Har-
borouc y dans le Comté de Hortamton , l'en-

fagea à faire un Voïage dans cette Province. 
)urant le cours dé fes Ocupations, elle lo

gea chez Miftris Botiy, Fermière du Lord 
W : qui avoit autrefois fervi chez lin à 
Londres ? où c'étoit fait leur conoiiTance. Elle 
eût par là l'ocafion de conoitrefes deux Filles. 

L'Aînée , nommée Séty , avoit douzeAns, 
& à cet âge promettait la beauté la plus par
faite , jointe aux qualités du Cœur & de l'Et 
prit. Malgré ces Avantages , elle n'éfluïoit 
que des mépris de fa Mère, qui fe plaiguoit, 
que fa délicatefle l'empèchoit de travailler 
aux Ouvrages grofliers, où elle l'emploïoit, 
tandis que la Cadette , beaucoup plus pro
pre aux Ocupations de la Campagne , étoit 
ménagée. > 

Miftris Blére eut pitié de cette jeune Païfa-v 
ne , dont la douceur & les atentions caref. 
fautes la charmèrent, & prenant de l'Ami
tié pour elle , elle propofa à Miftris Eony de 
l'emmener avec elle. Celle-ci y -confentit 
avec un plaifîr, qui momroitfon indiférence, 



Février- ï 7 f 6* 123» 
eiiaflarant ton Amie, qu'elle ne fouhaitoit 
rien autant que d'ècre défaite de cette petite 
Délicate. Le Fermier en fit de même , par 
un Principe diférent. Il aimoit Séty , & lat 
plaignoit ; mais acoutumé à fléchir devant 
une Femme altiére & méchante , il n'ofoit 
prendre fon parti. Il fut (àtisfait de la voie 
auiO bien placée. 

Miftris Rlérc aïant fini Tes Afaires retour
na à Oxfipt plus charmée de fa jeune Compa
gne, que dix bien qu'elle s'étoit aquife en ce 
Voïagç. 

Séty ne trompa point Miftris Blére dans 
les efpérances qu'elle en avoit conçues. D'un 
Garadère charmant, d'une Adreffe extrême 
& d'ua^fprit infinuant, elle gagna l'afec-
tian de toutes les Perfones qui la virent, 

Miltris Blére, enchantée de fon Elève, s'a* 
pliqua non feulement à lui aprendre fon mé
tier , mais pouffa la Générofité jufqu'â lui 
doner les mêmes Maîtres qu'à fon Fils, de 
f. Ans plus âgé que Séty. Elle aprit à écri
re , à déffiner, à chanter & même à lire en 
Franco* & en Italien , en un mot Miftris n'é
pargna rien pour la rendre parfaite. Son Fils 
açoutump à vivre continuellement avec fa 
nouvelle Sœur ,x c'eft ainiî qu'il la nom-
rooit, prit bientôt pour elle les fentimens les 
plus tendres ,• mais loin que fa Mère defa-
grouva fon Ajachôment > çlle forma le projet 

P 3 
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de s'atacher pour toujours Séty , en Punit 
fant à fon Fila. Ces deux jeunes Gens furent 
élevés enfemble durant l'efpace de 6. Ans , 
perfuades qu'ils étoient deftinés l'un pour 
l'autre. 

Sans êtreprécifémentee qu'on nomme un 
bel Home , Dnmont Blfre pomoit plaire. 
Grand, bienfait, unEfpritvif, mais em
porté & violent, il s'étoit fait aimer de fa 
MattreiTe , par fes afliduités & fa tendreiTe 
& quoique les Sentimens de cette jeune Per-
fone n'allaflent pas au delà de l'amitié, n'en 
conoiiTant point d'autre, elle crut l'aimer 
uniquement. 

Entre les Perfones, qui admiroient la 
jeune Vilageoife, Mad. Sidry, Epoule 
du Chevalier de ce Nom , eut l'ocaiîon de 
la conoitre d'avantage , demeurant dans la 
même Maifon. Elle voulut que Séty fit tou
tes les Leçons avec SouSy fa Fille. Elles 
ctoient du même âge & ces deux jeunes Per
fones furent bientôt liées d'amitié. Sou8y , 
fans être belle , avoit le teint très beau , la 
-Phyiïonomicfine & fpirkuelle ; joignons y 
lin Efprit favant & éclairé, un Cara&ère ex
cellent , fâchant médire fans en faire un mé
tier, & louer fans flaterie * Amie diferette 
& fidèle, Enemie réfervée, ouverte fans 
trop de naïveté, elle étoit digne de toute l'a-
toiitié de nôtre jeune Paifane, qui' avoit aflefc 
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de difcernement, pour la conoitre & de qua -
Ikés pour mériter le réciproque. Rien n'ai, 
téra la liaifon de ces deux aimables Filles 
jufqu'à ce que Sety eue ateinte l'âge de 18. 
Ans. 

A cette époque, fa Mère vint la redemin. 
der à Miftris Élire, qui fit en vain fes éforts 
pour en favoir la raifon ; Miftris Bonny étoit 
preflee, & Séty n'entque le Tems d'embrak 
1er fa Bienfaitrifle, les yeux noies de larmes; 
de jurer en fa préfence à Dumont une Conf* 
tance éternelle , en lui promettant de lui 
écrire , & de partir. 

Ire. L E T T R E 
De S E ' T Y A M I S S O U C T Y S I D R Y * 

Du Château ^Harborone ce I. Juillet. 

QUel aura été, très Chère SouSty, vôtre 
to étonement à la nouvelle du départ 

précipité de l'infortunée Séty, & lorsqu'on 
n'aura pu vous en aprendre la Caufe ? Quoi, 
que j'aie eu le tems de la demander à ma 
Mère, & même que je ne fois plus chez elle, 
je n'en comprens pas d'avantage le motif 
de l'intérêt, que prennent mes nouveaux 
Maîtres à une*petite Paifanne, qui n'a d'au
tres qualités que celles qu'elle a reçues de 
l'Education & des Bontés de Miftris Bkr, 
& dans la Compagnie de l'aimable Mis 

* 4 
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-5Sfî iFaveur que je n'ai méritée que par l'a* 
tâchement que je leur porte & qui durera 
autant que ma Vie. Je ferai de même toû-
jQurs fidèle à mçn cher Frère, & je vous 
prie de l'en aflurer 9 en atendant que je le 
fafle moi même. / 

Auffitôt que je fus en Voiture, ma Mère 
me dit aflSbz brufquement de mettre fin à 
mes larmes, rï'aïànt pas à craindre de re
tourner chez elle 5 ajoutant, qu'elle en feroit 
plus fâchée que moi & que fi Lady W. ne 
m'avoit demandée, je n'aurois jamais eu de 
de fes nouvelles. Etonée de ce propos, je 
la priois humblement de m'en doner l'ex
plication ; mais elle me répliqua durement, 
que je pouvois la deviner, n'étant pas portée 
à fe torturer la tête, pour fatisfaire mes fan-
taifies: Sans doute ajouta-t-elle, d'un #iriro-
nique,une Fille d'Efprit corne &?/y,éduquéeà 
Oocfort, fera plus pénétrante qu'une Payfane 
acoutumée à la groflîéreté. Ha ma Mère/.... 
Cefles ce Nom Séty, me dit-elle, ,il n'eft 
plus' fait pour moi > je dois vous refpe&er, 
il m'elt défendu de vous avouer pour ma 
Fille. 

Merefpe&er, chere Miftris! Que cette 
plaifanterie m'eft dure! Toujours vous le 
feré*. Je voulus l'embrafler $ elle me repoufla, 
m'ordona de me taire, & ne parla durant 
tout le Chemin , ^ue poqr des chofes kdiC 
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penfables. Pendant ce tems je m'ocupois à 
pleurer. Quel étoit mon fort ! Je quitôis 
une Maitrefle gciiércufe, à qui je devois 
tout ; une Amie qui n'avoit pas dédaigné 
de me combler d'amitié; un Amant, que 
j'aimois, pour aller parmi des Etrangers, 
dont à pçine je conoiflbis le nom. Mes 
larmes n'étoient elles pas naturelles ? Jugés 
en, chère Soutïy ! 

Enfin après trois jours de marche, nous 
arrivâmes à la Porte du Château de Milord^ 
W . & auflîtôt nous fumes anoncées. L'on 
nous menadanç.une fuperbt Sale où Milady 
elle même vint nous recevoir. Elle fidua 
ma Mérc de cet air de Protection, qu'ont l 

les Grands dans leurs Politeffes, mais elle 
m'embraffa, me loua à Mittris , faflura que 
j'étois charmante, & fans me doner le tems 
de revenir de ma furprife, me mena dans 
une autre Chambre, où nous trouvâmes 
deux jeunes Perfones ocupées à l'ouvrage. 
Voilà dit Lady, en me préfentanc, cette 
j£une Parente, dont je vous ai parlé , qt4 
fut laiflçç chez nôtre Fermière. N'a-t-elle 
pas Pair de fa nailfance ? Elle parloit Fran
çois, ne fe doutant pas que je Tentendjife. 
Les deux Mis me faluérent alfez froidement, 
& je n'eu, durant le refte de la foirée , pas 
un inftant pour être à moi. A peins ai-je 
été rjetirée.dans la Chambre qu'on me deiti-
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noit, que je me fuis mifeà vous écrire. Je 
•pus prie de comuniquer ma Lettre à 
Dumont ou à fa Mère, en les aflurant, que 
jamais leurs bontés ne fortiront de ma mé* 
moire, non plus que les Amitiés que* Vous 
avés faites à vôtre fidèle Amie. 

S E ' T Y B O N N Y. 

NOUVELLES ACADEMIQUES. 
ASSEMBLE'E- PUBLIQUE Je l'Académie de 

MARSEILLE. 
T^Ans PAflemblée publique de Y Académie 

des Belles-Lettres de MARSEILLE, te
nue , fuivant Pufage, le Jour de la St. Louis, 
M- le Duc de ViUars\ Protecteur de l'Aca
démie , préfida à la Séance & en fit en peu de 
mots l'ouverture. 

M. Guy y Diredeur, prononça un Dit 
cours fur l'utilité réciproque du Comerce 
pour lesLettres & desLettres pour leComerce. 

On lut enfuite le Poème couroné , dont îe 
Sujet eft : La réunion 'de la Provence à la 
Courone. Son Auteur eft M. Barthe Fils , de 
Marfeille, qui avoit auflî, au Mois de Mai 
dernier , remporté le Prix de Y Académie des 
Jeux Floraux y par un Poëme intitulé le 
Temple du Gokt. En ^recevant le Prif des 



Février i 7 f 6. 23 f 
Mains de M. le Duc de Vi/Iars, il prononça 
un fort joli Remerciement en Vers. 

Le R. P. Mène , Dodeur en Théologie, & 
Prieur du Couvent des Dominicains de cette 
Ville , requt le Prix du Difcours couroné, 
dont on fit la Lefture. Le Sujet étoit : L'/fo. 
nteejl moins grand parfes Talens que par hu 
[âge qiiil en fait. Il fit Ton Remerciement en 
Profe. 

M. de Chalamont delà Vifclède , Secrétaire 
perpétuel, lut, après cela, les Eloges de M. 
Cary, de M. Guriu & de M. de Belfuuce Eve-
que de MarfeiUe, Académiciens morts de
puis la précédente Aflemblée publique. 

Le Sujet propofé pour le Prix de l'Année 
I7f6. eft cette Queftion: Le Bonheur ell-il 
pluscomun chez les Grands que chez les Petits ! 
Les Difcours ne doivent-ècreque d'un quart 
d'heure ou tout au plus de demi heure de 
Ledture : Ceux qui excéderont ces bornes fe
ront exclus par cette feule raifon. Les Au
teurs ne mettront point leurs Noms à leurs 
Ouvrages , mais une Sentence tirée de l'E
criture Sainte, des Pérès de PEglife ou des 
Auteurs Profanes. 

Le Prix que l'Académie décerne eft une 
Médaille d'Or de la valeur dé L. 300. por
tant d'un côté le Bufte de M. le Maréchal 
Duc de Vûlars , Fondateur & Protecteur de 
l'Académie , & fur le revers ces Mots : Pne-
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mium Academiœ Maijilienfis, entourés d'un* 
Courone de Lauriers. 

L'Académie recomande aux Auteurs, des 
Pièces qui devront concourir , d'éviter foi-
gneufement tout ce qui pourroit les faire co
upure avant l'Adjudication du Prix, 

Elle avertit autlî, que quoiqu'elle fe fut 
cpntentée d'exclure les Pièces ou l'on décour 

vroitdesPlagiats,ellefe propofede les traitée 
às l'avenir avec moins d'indulgence, & de les 
faire imprimer , en défignant expreffément 
les endroits pilles. — 

Les Ouvrages s'adrefleront , franco, à̂  
M. de Chalamont de la Vifclède, Secrétaire Fer~ 
pétuel de l'Académie des Belles-Lettres deMar-
feille , Riie de CEvècbé. 

SJEANCE-PUBLIQUE de F Académie Bçïale des 
fa Sciences de P A. R I s. 

f 'Académie des Sciences tint le i%.9 Nov. fa 
. Séance-Publique d'après la St. Martin. 

Mr. de Fouchy , Secrétaire perpétuel, lut les 
Eloges de feu M. le Maréchal de LoVendahl, 
Académicien honoraire & de feu Mr. Helvé-
tius, Affocié Vétéran. Mr. i'Abé Nollet lut 
enfuite un Mémoire intitulé; Examen de deux 
Qtieftions fur PEleSricité. M. le Gentil de la 
Galaifiére termina la Séance par la Ledure 
d'un Mémoire fur le Dicunètre apareni du Soleil. 
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$EKtiCZ-V\JVLiQ]J* Je F Académie Jesinfcrip-

tions £f? Belles-Lettres. 

I 'Académie des Inforiptions & Beïïes-LeU 
/ m tint fon Aflcmblcc-Publique le 14. 

Kov. Après l'Anonce des Prix, M. le Beau y 

Secrétaire-Perpétuel, lut les Eloges du Car
dinal Querini & du Marquis Scipion Majfey, 
qui eurent une aprobation générale. 

Mr. PAbé Belley dom l'explication d'unfe 
Camée antique du Cabinet de M. le Duc 
d'Orléans, Il prouva que cette Pierre a été 
"gravéeà Pocafion de» Jeux Séculaires, que 
l'Empereur Domitien fit célébrer. Selon cet 
Académicien , elle réprefente une Cérémo
nie , dans laquelle, fuivanc I'ufagc, on dil-
tribua des Parftims au Peuple Romain, quel
ques jours avant la Solennité. 

A la fin de la Séance , M. PAbé Batteux 
fit la,leâure d'un fécond Mémoire hiftori-
que, fur le Principe Adtif de la Nature. 

Cette Académie délirant, que les Auteurs 
qui compofentpour fes Prix , aient tous le 
tems d'aprofondir les Matières & de travail
ler iesSujets qu'elle leur doiie à traiter, aver
tit dès à piéfent, que le Sujet pour le Prix 
qu'elle doit dittribuer à Pâques 1757. confif-
te a examiner 5 Quel fut F état des Villes & 
des Républiques, Jituées dans le Comment de 
h Çrice Européenne , depuis qtfelie eût été ré-
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duite enJProvince Romaine y jufqtià lu Batail
le éPABium ? , 

La même Académie avoît propofé, pour le 
Sujet du Prix qu'elle devoit ajuger à la St. 
Martin de cette Année, de rechercher : 

Quels font les Atributs diJlinStifs, qui carac
térisent dans les Auteurs y & fur les Monu* 
mens y OsiRis, Isis & ORUS ? Quelles 
pouroient être l'origine & les raifons de ces A-
tributs ? S'ils avaient tous également raport 
aux \Dogrnes de la Religion Egiptienne ? S'ils 
ont éprouvé, foit en Egipte , fait dans les Vais 
où cette partie du Culte Egiptien s'ejl introduite* 
des altérations propres à déterminer à peu près 
Tâge des Monumens où ils font réprtfentés 

Aucune des Pièces envoïées pour le con
cours, n'aïant paru fatisfaifante, l'Acadé-
mie juge à propos de remettre le Prix & elle 
propofe de nouveau le même fujet pour la 
St.Martin 1757. Corne un des objets de la 
fondation de ce Prix , faite par M. le Comte 
de CayluSy eft d'inftruire les Artiftes fur le 
Cqflume> on recomande aux Auteurs qui 
voudront concourir, de déterminer chacun 
des Atributs, par les Textes des anciens 
Auteurs & par les Monumens, de les ex
pliquer avec précifion, & d'en fuivre les 
changemens fucccflîfs, fans s'écarter du fu; 

jet. Le Prix fera double , c'eft à dire dei; 
Médailles d'Or, chacune de L.500; 

file:///Dogrnes
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P R I X popofé par P Académie Roïale de 

Chirurgie, pour P Année 1757. 

ï 'Académie-Roiale de Chirurgie propofe 
pour le Piix de 17Ç7. le Sujet fuivant: 

Dans le cas où l'Amputation de la Cuijfe, 
dans rArticle, faroiïroit Punique reffource 
fourfauver la vie à un Malade, déterminer 
fi Von doit pratiquer cette opération, & quelle 
feroit la méthode lapins avantageufe de la 
faire ? 

On peut écrire en François ou en Latin 
& adrefler les Ouvrages, francs de Port, à 
Mr. Morand, Secrétaire Perpétuel de VAca
démie Roïale de Chh tirgie a P A B I S. 

Le Prix eft une Médaille d'Or de la va
leur de L. 500. fondé par M. de Lapeyronie. 

Les Ouvrages feront reçus jufqu'au der
nier jour de Déccmb. 1756". inclufivément. 

L'Académie douera outre cela, tous les 
Ans , une Médaille d'Or de la valeur de 
L. 200. à celui des Chirurgiens qui l'aura 
mérité, par un Ouvrage fur quelque ma
tière de Chirurgie que ce foit, au choix de 
l'Auteur. 

De plus, elle diftribuera tous les Ans, 
cinq Médailles d'Or, de L. ico. chacune, 
a cinq Chirurgiens , foit Académiciens de la 
Gaffe des Libres, foix Amplement Rcnicoles, 
^uî  auront fourni,da«s le couw de l'Annéê  
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un Mémoire ou 3. Obfervationsintèreflan-
tes. Ceux qui auront mérité une de ces 
Médailles en feront informés , par des Let
tres particulières du Secrétaire. 

LIVRES NOUVEAUX, 
P R O J E T 

D'une Encyclopédie réduite. 

X E fuccès de Y Encyclopédie paroit à préfent 
"•̂  bien décidé. Les comencemens de ce 
grand Ouvrage ont éçé traverfés de plus 
d'une manière ; mais c'eft des obftacles mê
me qu'il a tiré fa force, & fon acheminement 
à la perfeâion. Si le Public avoit d'abord de 
la peine à doner fa confiance aux promelTes 
dçs Auteurs de cette vafte Entreprife, au
jourd'hui il convient généralement, que ces 
Auteurs rempiiflent leurs engagelnens de 
mieux en mieux, à mefure qu'ils avancent 
dans l'exécution, & que chaque nouveau 
Volume enchérit fur cçux qui l'ont précédé. 

Cependant il refte toujours un inconvé
nient irrémédiable, dans la publication de 
PEncyclopédie, c'eft le Prix confidcrable de 
ce Livre, qui permet à peu de perfones d'eu 
faire l'aquifitiop,fans compter que la grofleur 
ides Voluipes , & l'immenfité des détails> ne 
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"conviennent pas à tout le monde. C'eft ce 
qui a fait naître à des Perfoncs d'yn mérite 
diftîngué, & d'un jugement fur, l'idée d'une 
Encyclopédie réduite , où Ton confervat, dans 
une jufte précifion, tout ce qui généralement 
parlant, pout intèrefler les Ledeurs qui ai
ment à s'inftruire. Ces mêmes Perfones ont 
propofé à M. Formey, Secrétaire Perpétuel 
de l'Académie Roiale des Sciences de Berlin* 
de fe charger de cette réduction. Il a cru 
devoir répondre à l'invitation qui lui étoit 
adreflee \ & il S'efl déterminé à mettre in-
ceflamment la main a l'œuvre. Il publiera 
donc, Volume après Volume, Y Encyclopédie 
réduite, de façon qu'il ateindra bientôt les 
Encyclopédiftés ; & alors il doncra légulié-
rement un Volume de la réduâîon, fifc 
Mois après que celui du çrand Ouvrage au
quel il répondra, aura paru. 

Cet Abrégé, à ce qu'il efpére, contien
dra véritablement l'eflence de i'Origfnif; 
tous les Articles fans cxccptfdh y feront,1 

avec les Définitions, les Explications , & 
Tes Exemples, qui paroitronc d'une néceflïté 
indifpenfâble,- faais l'on luprimera toutes 
tes longuçurs de raifonement, Toit en Mé-
taphyfique , foît en Jurispiudcnce, foie en 

-Morale; toutes les Démonftrntitins de Ma
thématique , toutes les Manœuvres des Arts; 
en un mot tdut« qui paroitra n'en a pas de 
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la compétence & de Putage du gros des 
JLedteurs. Il y aura abondamment dans ce 
4}Ui refte, api es ces fouftta&ions, dequoi 
former un Didionaire très agréable & très 
imèreffant, qui par la comodité de fon For-
jnat & la modicité de fon Prix,poura entrer 
dans tous les Cabinets. Quand ce ne feroit 
qu'une Table raifonée de YEncyclopédie, cela 
devroit fufire pour le faire rechercher; n̂ aig 
)e deffein eft de le rendre recomandable par 
d'autres endroits. Corne les Encyclopédies 
17e font point infaillibles, & ne prétendent 
pas Pètre, on fe permettra de retoucher aux 
Articles, qui pourroient en avoir befoin ,• & 
c'eft dans cette v£e,queM. Formey prie tous les 
Amateurs des Sciences & des Belles-Lettre V 
de fournir,pendant qu'il fera ocupé à ce tr$-
vaiI,le$Corredl;iûns, Ad irions auxArticles déjà 
éxiftens, ou Articles même nouveaux, qu'ils 
croiront propres à enrichir Y Encyclopédie 
tédiàte. L'on fera lioneur de ces Dons à çeui 
<jui le fouhaiteront, en mettant leur nom à 
la fin de ce qu'ils auront doné ; & en général 
Ton diftinguera foigneufement tout ce qui 
fera tiré de Y Encyclopédie, d'aVec ces fecours 
étrangers, ou d'avec les propres Remarques 
C|G l'Editeur. Ceft dans la vtie d'obtenir les 
premiers, que l'on fait imprimer ce Projet, 
& qu'on le répand autant qu'il eft poflible. ^ 
Ûn'eft pas néceffaire de dire , qu'il feroit fu-
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perftu d'envoîer des Aditions qui fuflent 
contraires à la Religion, au Gouvernement, 
du aux bones Mœurs. 

L'on compte de réduire chaque Volume 
in folio de Y Encyclopédie à un Volume à deux 
Colones,grand in o&avoyou médian in quarto. 

Corne Ton n'a pris encore d'arangemens a-
yec aucun Libraire,ceux entre les mains defc 
quels ce Projet tombera , pourront comuni-
fluer à M. Formey leurs réflexions fur cette 
JÊntreprife & leurs idées fur la manière de 
l'exécuter. 

V 4 . Oftervald, Pafteur de PEglife Fray-
çoife de Baie a donc nouvellement au 

Public un excellent Ouvrage de Dévotion, 
qui a pour Titre : La Nourriture de P Ame ? 

OK Recueil de. Prières pour tous les Jours de let 
Semaine &c. L'Auteur y a joint V'Harmonie 
de la PaJJJon, qui renferme les Lectures con
venables pour chacun des Jours de la Se
maine Sainte, & il a fait précéder le tout d'un 
.petit Traité de la Prjére, La Clarté & la noble 
Simplicité qui caradtérifentles Ouvrages de 
j î . Oftervaldj fe font furtout remarquer 
dans celui-ci. Toufc*cc qu'il renferme eft à la 
portée de chacun, & eft également propre à 
nourrir la Piété & à eu çxciter les Mouve-
fnenS. Ort ne fauroit trop ep recomander la 
lUâute ,aux Perforics qui fe propofent ce 
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g( gr^ndBut. Il n'eftpointd'état, defîtuatîon> 
f ni de circonftances pour lefquels Ton ne 
Jl trouve dans ce Recueil, des Méditations uti-
4 les & des Prières apropriées* Il eft imprimé 
* chez leSr. J. R. Im-Hoff, Libraire à Baie. 
Si J E même Libraire aauflï achevé l'Irtipref-
I, fion du Di&ionaire François & Aile-
V manà & Allemand & François par françoà 
V Louis Poetevin, en 2. Vol. L'on a obfervé, 
|f pour les deux Langues, de l'imprimer dans 
., îè Stile le plus pur & félon l'Ortographe la 
h plus éxa&e. On y a joint tous les Termes 
I des diférens Arts , Métiers & Sciences j les 

Noms des principales Villes, Provinces, 
Fleuves,, Plantes, Herbes étrangères, en-
forte que Ton peut regarder ce Didionaire 
de Langues, corne Turt des plus complets 
que l'otipuifle avoir. 

On pourra trouver ces Ouvrages chess les 
Editeurs de ce Journal. 
ÇXÏ$ imprime actuellement à Vevey , cheé 
^^ Paul Abraham Chenebié , un Mémoire 

fur Us Tremblemem de Terre avec IV. Ser
mons à cette ocafion , par Mr. Bertrand M. D. 
S. E. des Académies Roïates & Literaires de 
Berlin, Gottingue & Leipfic &c. petit OClavo, 
qui contiendra environ 200. Pages, en Ca
ractères nets & fur bon Papier. 

L'Auteur de ce Livre ellconu dans la Ré
publique des Lettres, par les Ouvrages-ioA 
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eftimés , Se en divers genret, qu'il a déjà do
ués au Public > ainfi fa réputation <Sc la ma
tière du Livre, font deux Garants bien af-
furés de fon fuccès. 

Mr. Bertrand, fans fe décider fur les Cau* 
fes phifïques des Tremblemens de Terre , 
après avoir indiqué en peu de mots les prin
cipales opinions des Savans, fe contente d'ex-
pofer les faitsjfc de ramaifer les phénomènes, 
corne autant de matériaux qui pourront fer-
vir dans la fuite à l'Edification d'un Syftème. 
Il a eu furtout en vue les Tremblemens de 
Terre de teSniJfe & finguliérement ceux qu'on 
y a 'éprouvé en dernier lieu. Il entre dans 
un détail fort circonftancié dé tous les Phé
nomènes obfervés le premier de Novembre 
fur les Lacs & fur les Fontaines, auffi bien 
que du Tremblement du neuvième de Dé
cembre & de quelques autres moins confidé-
râbles, qu'on y a dès lors aperçu. 11 n'omet 
pas ce qui eft arrivé ailleurs dans le même 
tems, & qui peut avoir qupIqueAnalogie avec 
ce qu'on a éprouvé en Suijji. Le Mémoire 
finit par unCaralogue fort curiçux d'un grand 
nombre de Tremblemens de Terre,, qu'on 
a éprouvé en divers tems, dans la Suijfc7 à 
remonter jufqu'au VI. Siècle. 

A l'égard des Sermons , ce qui eu fait l'é
loge, c'eft que les deux premiers aïant été 
imprimés fur la fin de Décembre p̂ aiTéj pqu 

Q.3 
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après qu'ils eurent été prononcés, l'Edition 
cft déjà écoulée, & c'en cft ici une féconde 
revue & corrigée par l'Auteur. Le 3 me. Ser
mon fut prononcé le dernier Dimanche de 
l'Année pàflee, & le 4me. le 19. de te Mois, 
Jour du Jeune extraordinaire. * * 

Le Sr. Chenebié fe propofe de tirer à part > 
lin certain nombre d'Exemplaires duMémoiV 
re en faveur de ceux qui voydroieiit avoir 
cet Ouvrage, fans les Sermons. Le Livre 
cft fous Prefle , & l'on compte qu'il fera finf 
d'imprimer dans le courant duMois deMarC 

«W , d - =&*« 
M N V 0 1 chine Branche de Laurier, cueiU 
' lie fur le Tombeau de Virgile, far S. A. R. 

Madame la Margrave de B A R E I Î H , 

au Roi D£ PRUSSE fort Frère. 
ÇfOt l'Urne de Virgile y un immortel Laurier, 
^ De Poutr3ge des tems , feul a fû fe défendre , 

Toujours verd & toujours entier. 
Jç voulois le cueillir, & n*ofois l'entreprendre. 
Prévenant mon éfort, je l'ai vu fe plier, 

Et cette'Voix s'eft fait entendre : 
Aprocbe, Augujie Sœur du moderne Alexandre ; 
FRÉDÉRIC , de nui Ly) e eji le digne Héritier s 
J'y pins un nouveauDon^que Lui feulpeutprêtcndre\ 
JDêfafon Front* par Mars , fut cinq fais comoniy 
^aujourd'hui , par ta Mam% il fait encore orné, 
*>" Laurkr 2«'ApoUon fit naître de ma Cendre. 
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E P I T R E 
A Mr. ISAAC ISELIN, DoBeur en Droit, pour, 

le Jour qu'il fut élis Membre du Confeil Soiu 
verain de la Bgpub. de Bâle, en Dec. 1754. 

LE Sort, cher ïfelin, aux dçdtes Sœurs coar 
traire , 

Après tavoir deux fois fermé leur Sanctuaire *, . 
T'ouvre donc aujourd'hui le Palais de Tbémh \ 
Et je te vois au rang de nos Péres-Confcripts. 
l e Pamajfe en gémit, fes Niqiphes afligées, 
Autour du Dieu des Arts, nonchalemment rangée* 
Exhalent leur douleur, & d' un lugubre ton, 
Redemandent aux Dieux un fi cher Nouriflbn. 
Mais pourquoi ces Clameurs ? Mufes, ceffés vos ' 

plaintes, 
Qu'un doux efpoir fuccède à vos injnftes craintes : 
Ïfelin vous eft joint par de trop puiffans nœuds ; 
Sans vous, fans vosJàveurs il ne peut-être heureux. 
Non, non, ne craignes rien d'un Arrêt trop févérc, 
Il eft fait pour franchir, pour brifer la Barrière 
Egalement nuifible aux Lettres, à l'Etat, 
Qui veut vous féparer d'un augufte Sénat **. 
Il a par vos Leçons obtenu trop de Gloire 
Pour en perdre jamais le goût ni la mémoire. 

* M. ïfelin apêit été deux fois d ans l'Ele&ionpour 
être Profejfeur, £«? avoit échoué les deux fois. 

** Les Loix ne permettent pas à un Citoien dHtre 
en même tems du Gra nd-Confeil £f de l'Univerftté. 
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Et lôrs qu'au Bien-Public il confacre fes J^urs , 
Tout fon efpoir fe fonde en vos puidans Secours : 
Aquère-t-on, loin d'eux, cette mâle Eloquence , 
Qui toujours fur les Cœurs exerce fa puiflance ; 
Cette wlarté d'Efpnt, ce promt Difcernement 
Cette Ptéciiion , dans le Raifonement, 
Et ce Génie heureux, dont la vafte étendue , 
Saifit tous les objets, dans tous leurs points de vue? 
Prodige de ton Siècle , étonant Orateur * 
L'hdneur. de ton Pais & fon Libérateur, 
Toi qu'un jufté Décret a fait, malgré l'envie, ' 
Proclamer le premier, Pare de lu Patrie ; 
Qnel titre ! quelle Gloire ! Eft-il un plus beau fort? 
Ah / pour le mériter, eft-ce trop de la mort ? ' 
A qui dois-tu , dis-moi, cette Hige Conduite , 
Qui de tes grands defL-ins a fait la reuffite ? 
AurQis-tu fauve Home, aljure fon repos, 
Et préfervé fes Murs des plus horribles maux, 
Si corne à la Vcfcu, tes Heures, tes Années , 
N'cufTent été fans celle aux Mufes confacrées ? 
Allons encor plus loin , perçons" la nuit des Tems; 
Ouvrons des Nations les Fades çclatans : 
Nons trouverons par tout, que les Arts, les Sciences, 
Du bonheur d'un Etat ont été les Semences; 
Que les plus fages Loix , les f lus beaux Réglemens, 
Sont les fruits précieux du travail des Savans. 

ïïltis qnel eflaîn de maux à mes yeux fe préfente / 
Ah! paffons tant d'horreuts que l'Ignorance enfante:1 

U Genre-Humain gémit en ces temrtéacbreux ; 
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QueMa clarté renaifle, il eft toujours heureux. 
Eloquent Genevois, quelle ell donc ta manie ? 
Ni ton Stiîe enchanteur , ni ton brillant Génie, 
Ne dévoient point, fans doute, être ain(i prophanés, 
Tu feduis un inftant tes Lecteurs etones ; 
Mais bientôt Ton découvre, à travers tesSophifmes, 
Tes «Contradictions, & tes Paralogifmes, 
Qu'en ce Difcours fameux paitri d'abfurdité , 
Tu nous prêches l'Erreur & non la Vérité. 
Quelle Gloire, pour toi, refpedable Science , 
Un grand Roi veut lui même embrafler ta defenfe : 
STANISLAS , qui fit voir au fortir du Berceau> * 
Que l'Etude aux Vertus done un luftre nouveau ; 
Qui dans tous les bienfaits qu'il prodigue fans cefle, 
Fait briller à fenvi les Talens , la Sagefle s 
Stanislas, du Savoir auguftjfi Protecteur, 
Entre en lice & confond le cautlique Orateur. 
Il eft vrai qu'on a vu le Savant téméraire 
Ofant des chattes Sœurs fouiller le Sandtuaire 
Faire de fes tùiens un criminel abus. 
De quoi n'abufent point les Efprits corrompus ! 
Au favoir la Vertu doit toujours être unie, 
En être le feul But, le Principe, la Vie. 
Dejcette Vérité fortement convaincu , 
L'on vit, cher Ifelin, le Savoir, la Vertu 
Se partager ton Cjeur, dès que tu fus en âge 
De. conoicre leurs Droits, de leur prêter homage, 
Et confhmment fournis à leur fccré Pouvoir 
De refpecter leurs Lois tu te fis ui Devoir. 
Témoin de tes travaux & dfe leur reuflite 
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Jeconois, cher Ami, tes Talens, ton Mérite. 
Â tout autre qu'à moi trop long-tems înconu, 
Ce Mérite au grand jour h'eft point encor venu : 
11 ett tems qu'il paroifle. On t'ouvre la Barrière : 
Que tu rempliras bien cette noble Carrière 
Qui s'ofire à tes regards ! Tu fouliendras les Loix$ 
Et de l'Humanité tu défendras les Droit*. 
L'oreille inacceffible à de baffes Intrigues, 
Tu chafferas au loin les Cabales, les Brigues, 
Maux trop enracinés , maux hélas / trop fréquens; 
La honte & le fléau de nos Gouvernemens. 
Amour du Bien-Public, Amour de la Patrie, 
Dons précieux du Ciel, doux charmes de la Vie, 
Eh / quoi, vous pourries donc être oubliés un jour, 
En des Lieux qui dçvoient fixer vôtre fejour/ 
Préviens, Ami, préviens un malheur fi funefte : ' 
De ces beaux Sentimens ranime ce qui refte. 
Que tes foins, ton exemple émouvant les Efprita, 
De tant de Biens perdus nous enfeigne le prix, 
Que nos Concitoiens, 2idçs de tes lumières, 
Se rapellant leur Gloire & leurs Vertus premières, 
Sur leurs vrais intérêts ouvrent enfin les yeux. 
De l'Amour-propre aveugle, un Efclave odieux, 
Abufant du pouvoir que l'Etat lui confie, 
S?ns honte, ïuns remords, en tous tems facrifie 
Au bien particulier l'Intérêt général, 
ï^iinis de cette erreur* l'aveuglement fatal 
Et mets d^ns tout fon jour cet important Problême, 
Qui fert bien fon Puis , travaille pour foi-mime. 

Par; un Oficier SuiJJe au 
N Service de France. 



O D E au même devenu depuis Secrétaire du 
' Sénat de h ^publique debïïeyfurfon Elcc 

tion qui feft le 22. Janvier 17r5'6. 

J ïnvoque ton Secours , ô Divine Harmonie, 
Quel Sujet fut jamais plus digne de mei Chants? 

Erête, Fille du Ciel, à mon Ame attendrie 
Tes fôns les plus touchans. 

Un Enfant d'Apollon, un Citoien, un Sage , 
Vn véritable Ami, l'Idole de mon Cœur f 

À fû par fes Vertus, fixer le Sort volage 
Et forcer fa faveur, 

lp Newton de nos jours, Thoneur de YHehêtie*, 

* Les ciï confiances de l'Ele&on , qui fait le fujet 
de cette Ode font fifingulières, que Nn voudra bien 
permettre de les détailter aveu quelque étendue, Ifa-
boijd iliji bon'd'être injlruit^que toutes lei Charge» 
de la République de Mte Je douent par le Sort. Sise 
dés prétendons font mis eu èleciion à \la pluralité des 
Voix , £5? le Sort dèjtgne enfuit e celui des1 Jix qui 
doit être revêtu de l'Emploi. Or', par une Veine de 
bonheur des plus étonnantes , M. Ifelin,rfow Pefpace 
dfaine Année, avoit déjà obtenu par ce même Sort £gf 
cÇa consécutivement,quatre Emplois difetens. [I n'y 
éâkàt même qu$ trois tours , qtfil êtoit *evètu du 
Quatrième, hrfqu'il emporta le cinquième dont il ejl 
ifyqueJUon. Il faut encore remarquer > que laqua» 
ttipnefois qu'il entra dans P Election, tlfe trouva en 
fixité de Voix avec un autre P> èïtndunt > £«? que le 
&>rt, qui dèfigne attjji dans ces ocajtons Pà, celui qui 
doit entrer dans P EleSwn , ne manqua pas de fi 

" * dèclfr 
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Sembloit par fon Calcul nous ôter tout efpoir; -
Mais de nôfere Cité le bienfaifanç Génie 

A montré fon pouvoir. * 
S'il vaque en nos Pais un Pofte d'importance 
Qui demande un Efprit éclairé , droit, acljf ; 
Sur le choix des Sujets qu'on met en concurence 

Le Peuple eit atenttif. 
L'un redoute du Sort quelque aveugle méprife, 
L'autre.craint de la Brigue un dangereux éclat ; 
Chacun eft alarmé dans ce moment de crife 

Et tremble pour l'Etat. 
Celui que dans leur Cœur les Citoiens choifuTent » -
Jpint à mille Vertus, des Talens acomplis : 
Si les Voix & le Sort pour lui fe réunifient, 

Tous lçs Vœux font; remplis. 
Quel charme, Cher Ami, pour ton Ame fenfible, 
De voir, lors que le Ciel te comble de bienfait! ,< 

déclarer pour JV/. lfelin, ce qui doubla le hazard. Il 
tfcjl pas befpin que favertijfe que fe Newton de nos 
jours, que f introduis ici, n'eji autre que M. Daniel 
Bernoulli. <> grand home trouva des la IVme. foi^ 
quelque chofe de fur prenant dans le bonheur de M. 
Iselin 9 gf corne ce même bonheur quon trouvait 

Jï marqué, fcùfoit prèfager à toute la Ville, aux 
aprocbes du pur dejlinè à P Election du Secrétaire du 
Sénat, que ce Pojiey mettroit la dernière main, M. 
Bernouii en voulut cakuler le hazard , g? trouvât 
que M. lfelin remportant pour la cinquième fois , on 
pourroit parier d'entrée de jeu, à un home qui vou-
droit courir le mène hazard , i ç , ç ç i. contre un9 

quHly échoueroit. 
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Le Peuple partageant cette faveur vifiblcf 

Tant de Cœurs fatisfoies. 
Les Vertus quelquefois peuvent être acablées 
JYÏais le Ciel leur réferve un Deftin plus heureux \ 
Déjà mime il rép?nd ks faveurs fignalées, 

Sur les feuls Vertueux. 
Si le Sort; //*//«, à ce point t'eft propice' 
C'eft qu'avide du vrai, déteftant les erreur» 

Tu confervas toujours, dans ce Siècle du Vice 
La pureté des Mœurs. 

Rangé fous les Drapeaux de la Philofophie, 
Aux Sciences , aux Arts, tu vouas ton Prinfeems ; 
Confacre déformais à la chère Patrie 

Le refte de tes Ans. 
Nourri dans le travail, tu ne prends point d'alarme 
Des peines , des travaux qu'on exige de toi ; 
En Citoïen zèle tu trouveras des charmes 

Aux foins de ton Emploi. 
Je vois dans l'avenir l'éclat qui t'envîrone; 
La Vertu te conduire, & ton Cœur généreux $ 

Emploier le crédit que ta Charge te done 
A faire des heureux, 

fourras-tu fuporter l'entière décadence 
fc'un Corps dont nôtre Etat retira tant d'honeur ** 

* L' Univerfitè. Je ne préte7is pas doner ici la 
moindre citante à la Gloire dont ce Corps refpeBable-
jouit entote aujourd'hui. Lts Homes célèbres qui 
l'illuftrent, ne lui laifftnt yitn à dejîrer à -cet égard. 
On voit feu!tmmt avec petite, que la partie de ms 

Citai cas 
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Non, non, tu lui rendras,en prenant fa défenfe 

;. Son antique fplendeur. 
Tu ne foufriras point qu'on abaifle la Gloire 
Des Arts, dont tu fuivis l'utile & douce loi ; 
Rapelle feulement, rapelle en ta mémoire 

Ce qu'ils ont fait pour toi. 
En te voïant fournir ta Carrière brillante * . ' 
J'éprouve dans mon Ame un doux raviflement 
Ah ! que de l'amitié la douceur eft touchante, 

En un pareil moment. 
Que dans nos tendresCœurs,ce faintNœud qui nous lie 
Soit s'il fe peut encor, par leTems rafermi : 
Et malgré les travaux, qui vont remplir ta vie, 

Souviens-toi d'un Ami. 

Citoiens ,qni par latr naijfance & l'enfance dont-ilt 
joitiffent, font le plus à portée de recevoir une hnne 
Education ftf devenir par là des Membres cho'fi dt 
la République des Lettres, dont nétre Etat a fourni 
un fi grand nombre, montrent depuis quelque tems 
un éloignement des plus marqués pour les Chaires de 
Profejfeur, qui mit doué ju'qn'à piéfent tant de coà-

fi dération à ceux qui les rewpliffoient. Une des prin
cipales caufes de ce dégoût , dont les juites peuvent 
devenir très fàche-ufes, vient de la Loi qui ne per" 
met pas qu'un Ci toi en fait en même tems des 200. & 
profefféur. Il y aurait1 encore bien des clpojes à dire 

fur cefujet, mais cecijufit pour jujiificr mes craintes 
fur laproebaine décadence d'un Corps, pour liqïîél 
nous manquons de reionoiffevice. 

i 
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: F A B L E . 
T TN Coq chantoit ,puis il gratoit la Terre, 
^ Une Cigale dif ; Pafle encor de chanter ,• 

Mais un Garnd,tel que vous,n*eft pas né pour grater, 
Ainfi parle un Sot, mais il erre, 
Répond l'Animai emplumé .• 

Çh ! que ferois je donc > fi j'étois enrhumé? 

Le plus vil des Métiers n'a rien qui déshonore > 
*£t ne pas s'ocuper eji cent fois pis encore, 

E N I G M E . 
SOus tes yeux, cher Lefteur, je comeace 4 

' paroître, ^ 
Au caprice je dois & rnon Nom & mon être. 
Je fuis utile aux Grands, aux Empereurs, aux Rois, 
La République même eft fôumife à mes Loix, 
împofïjbîe en Ajie, ordinaire en Afrique > 
Dans l'Europe > je règne ainfi qu'en Amérique. 
Alexandre fans moi n'eut jamais éxifté. 
Du Menfonge Enemi, j'aime la Vérité. 
J'abandone le Peuple & PEglife & le Pape ,• 
J'aime les Cordeliers, je protège la Trape 3 
On me voit chez les Grecs, les Hébreux* lesFrançois*. 
En fervant le Repos, je me prête aux Procès. 

J e méprife la Fable & protège l'Hiftolre : 
Je fuis toujours de près le Meurtre & la Victoire; 
Je me trouve partout au milieu desRevers, 
Dans le feih du Bonheur & inême dans ces Vers; 
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fur ce Sujet-, Lequel fait le plus de 
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